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D£5 EDITEURS. 

X-^ES EDITEURS du NOUVEAU JOURNAL 
RELYETIÇHJE , entreprenant de rappeler 
cet ouvrage à fa véritable deftination, fe 
propofent un but digne de Gens de Lettres 
& de bons Citoyens. Us ont cru bien mé
riter de la Patrie, en faifant connoître les 
ouvrages deç Auteurs nationaux qui méri
tent de l'être, & en répandant par-tout où 
leur Journal aura des ledeurs, le goût des 
lettres Sr l'amour de la vertu. Ils ont la 
fatisfa&ion dç voir que leijr entreprife ex
cite l'attention des vrais patriotes, & ils fe 
croient autorifés à folliciter de nouveau les 
Sire&ions & les fecours de tous ceux» dont 
les lumières & les talens peuvent contri
buer à la perfs&ion de cet ouvrage. Quoi
que ce qu'ils ont publié jufques ici foit en
core fort au-deffous du point qu'ils fe pro
pofent'd'atteindre, le Public éclairé peut 
juger de leurs intentions & apprécier leurs 
efforts. Ils fe flattent que le nombre des 
Spufcrivans les mettra à même de fourni^ 
aux fraix confidérables qu'exige cette entre
prife. Ils irtvitent tous les Amateurs à s'a-
bonnerv pour cette année, chez les "prin
cipaux Libraires. & chaque Ville, qui font 
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chargés de recueillir les Ibufcriptions. Oa 
payera comptant, contre une reconnoi'ifanjÇe 
des Libraires, L. f deSuifle, ouL. 7. 10 fols 
de France par année * non compris le port. 

On vient de le régler de la manière la 
moins onéreufe pour les abonnés, en con
venant avec Mrs. les Directeurs des Poftes 
de Suifle que chaque volume de- ce Journal 
ôe payera par la pofte que comme une let
tre (impie. Ceux qui feront expédiés {tac 
le Coche coûteront de Neuchâtel à Râle~& 
à Zurich 6 xr. la liv. pefant, & à Genève & 
fdr la route 4 xr; ce qui ne fait .guères que.2 
bâches par année pour chaque abonné. * 
* On peut fouferite à . . : 
Arau% chez MM. WYD-LER, Direftde&PoftesJ 
Bile . . . . . DIENAST, à l'Office-desPdft. 

FLICK , Libraire. 
Berne . . . . SÛCJE'TE' TYPOGRAPHIQUE. 

f i ROESCH, Diftrïb. des Çaz. 
Bienne . . . . KOHLI , Direft. des Poftes. 
Cologne. . . . MiTT£LBACH,Offic.ctesPdft. 
Fleuner . . . BJOVET , Jufticier. 

Mener . . . . Ch. Fr. BRANQT-, ,Négoa 
ROSSIER , Libraire. 

Qmève . + . . DUVJLARD-SCHERER, Libr. 
f P> GOSSB„ Junior, \& 

Tn'u„U *! D- PINNET, Libraire? 
T? H™ • ' ' 1 de S. A: S. Mgr. te Briûce 

STATTHOUDER. 
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tçmerit de quelques-uns d'entr'elles. Coni* 
itie tout ce que dit ce célèbre médecin dé
pend des principes précédemment établis, 
nous nous arrêterons peu fur chacune en 
particulier. — Cette excejfive fenfibtiité qui 
fait;tant de malheureux, doitfe traiter comme 
les maux de nti?fs, dont elle dépend. Quel- v 
tquefois le mal ne gît que dans l'imagina
tion. On fe perfuade qu'on n'çft capable 
de tien & Ton « beaucoup de forces; on 
fe prive de tout, oh renonce à tout, on 
njitonnç Ibigneufement ufn mal qui n'exifte 
pas & Pon court rifque de le faire venirl" 
Si le médecin partage l'illufion du malade, 
cehïi-ci %ft perdu $ „ j*ai vu, dit M. Tis-
L SOT, cinq malades , qui çroioient ne. 
yy pouvoir foutenir ni le joùt/ni le bruitv 
yj nî  Pair, ni les àîïmens, fe tenir au lit 
^ &art$"utte'chamî>ïe ôbfcure & bten nattée, 
yy ne "Vivre quç à'i\h peu de bouillon ou 
^ de gelées, fê crôire dangereufement ma-
n laâes, mettre ordre à leurs affaires ', & 
^ lout dfeïa en iouiïflant d'une parfaite fanté. 
» Je les ai foi*œ à voir, à erttendre, àpar-
w 1er, à fortir, à fe nourrir & à agir 
'„ comme les autres, à fentir tout leur bien 
* être', c* £ pafier, dans un quart d'heuije 
1 de Pétat le plus trifte au plus heureux." . * 
ifces "migraines i dan» les ccrpimencemens, 
font prefqua toujours l'effet d'un vice dans' 

^omach. A cette époque, on en guérit 
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fin grand nombre en interdifant les graif-
fes, le £klé, la pâtifterie, les acides & en 
donnant quelques amers & quelques pur
gatifs doux : le Kinâ, la Rhubarbe ont 
fouvent réuffi. Quand le mal eft devenu 
habituel, il n'eft louvent pas prudent de 
vouloir le guérir, mais on l'adoucit prêt 
que toujours par le régime que Ton vient 
de lire. Quand la migraine attaque des 
gens forts & fahguins, la diette doit être 
plus févère : quelquefois il faut clés faignéefe 
de tems en tems : Il y a peu de moiens 
de foulager dans l'accès ; une très grande 
tranquilité eà prefquè le feul remède ciffi. 
cace. — Cette extrême fenflbilïté dans les 

yeux y dont on a -parlé plus haut*, ne cède 
qu'a un repos total de l'organe, au foin 
d'éviter un jour trop éclatant, le feu, le 
veilles , les boiflbns acres. ' L'eau froide c i 
un remède fouverain. Il faut le coucher de 
bonne heure, & faire appliquer tous les 
jmois une couple de ventoufes à la nuque. — 
Les maladies cutanées , les boutons f les 
dartres au vifage dépendent de l'irrégu
larité des tranfpirations, de l'âcreté des 
humeurs, ou du vice des digeftions. E)ans 
le premier cas , l'ufage du jus de cerfeuil 
pris avi printems eft admirable) les bains 
tiédes facilitent la tranfpiration. Quand les 
glaires & les acides font la caufe du mal 

* ê 
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là panacée blanche produit les meilleurs ef
fets. En général, il eft rare qne les &d6-
rifitjues conviennent j les purgatifs font 
préférables , Tuîtoutii faut une tiès grande 
lobtiété & un régime extrême. Les appli
cations extérieures font difparoitre le mal, 
"mais en le portant fur les organes internes 
T! eft refaite k$ maladies les plus fàcheufcS. 
ÔiiehjUfe fois le mal ne cède à tien; on ne 
^sût vaincre TepaliElTcment de la lymphe 
que par le mercure, contre lequel beau
coup de g^ns ont des préventions. C'eft 
leui: fendre ftrVice que de les avertir qu'il 
y â yn grand nombre de maladies très 
âifietentes, dans lesquelles Tufage du mer
cure eft nécdfeire, & qu'on peut Fadminif-
trer fans avoir à craindre aucun mauvais 
tfiVt. . • On a une multitude de remèdefc 
contré la goutte; aucun n'eft pltis eflficace 

Sue le lait pour toute nourriture. Souvent 
a fûtyendu tous les accès, toujours il les 

a foulage en les rendant plus rares. Qpand 
bn n'a pas le courage de fe mettre à ce 
"régime , on doïr au moins s'aftreittdre à des 
"farets"très doux. S'il y a un préjugé, dont 
V&Derience démontre la fai)lfeté, c'tft ce
lui qui défend de mouiller la gourtfc. L'ufage 
3*s baînfc domeftiquestiédes, dans les quels 
Bfiltifet^un peu de fa Von & quelques het-
'be$ fégérSment aromatiques peut*faire gn-
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gner beaucoup. Les maux de poitrine font 
l'inflammation, Pobftru&ton & la fufpyra-
tîon. La premier commence par une 1&-
•gère irritation accompagnée d'un petit en
gorgement , qui occafionne une toux fédife 
& un fentitnent de chaleur, qui varie fé
lon que Perigorgement cïl plus ou monts 
grave. Les (euls dérangemens font un peu 
de maigreur, moins de fotn-meil, les lèvres 
fouvenc féches. Cet état t>eut durer pen-
dant ptufieurs années, c'èift' une alternative 
de bien-ërre & de petits riiaiix, qui fubfiftte 
jusqu'à ce que le principe do nul foît détruit*, 
ou que faifanc des progrès, il fe terminé 
par une irîhtomation de poitrine, qui ZM, 
ou par une ethifie pulmonaire. Les moiénfc 
de prévenir le danger forte un régime trèfe 
doux presqu'entièrement végétal, de peti
tes faignées , un grand nfsge du petit lait, 
quelques demi bains tiédes pendant la belte 
tfaifon j des bains de jambêi le foit en fe 
couchant j une grande attention à évite* 
Pair des quartiers trop habités. Il fatft 
vivre, s'il fe peut, à la campagne & fui%-
tout ne pas veiller trop md. Les voca
tions qui exigent un grand exercice de 4a 
voix ne conviennent point à ceux dont la 
poitrine eft attaquée. On doit craindre davan
tage les fuites de cet état environ Page de 
trente ans, c'eft alors que le faug acquiert pfàs 
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4'épajflîflement, plus de difpofition à Tin-
flammation. L'pn entre dans les affaires, 
Ton éprouve des chagrins, l'ame eft plus 
tendue , Ton dort moins & moins bien, 
joutes ces caufes augmentent le mal. Si 
Ton parvient à l'âge de quarante ans, il }r 
a moins de danger. En général, en s'aftrei-
jjnant aux ménagemens prefcrits , ces per
sonnes peuvent parvenir jk un âge avancé. 
Le crachement de fang eft fouvent produit 
«par Quelque caufe violente, il n'en eft pas 
queftion ici ; mais il faut dire quelque 
chofe de celui qui eft la fuite d'un vice 
dans la çonftitution naturelle du poulmon. 
Il dépend du relâchement dan«4es vaifleaur 
.de ce vifoère; qui ayant moins de force 
qu'ils ne devraient en avoir proportionelle-
ment aux autres parties » cèdent sifement 
à l'effort du fang, qui les gonfle & les dit 
tend. Le mal fe manifefte rarement dans 
l'enfance, mais entte vingt & trente ans, 
le malade prend un peu de toux avec une 
légère oppreflion , de la foiblelîe , de la 
maigreur, une voix rauque* enfin le cî u 
chement de fang paroi:, & c'eft l'époque du 
danger. Dès lors les progrès da mal font 
rapides, quoiqu'avec des (împtomes diffé-
rens, & ils conduifent à une iffue funefte. 
Le moien le plus fur de fauver les mala
des, c'eft d'empêcher le crachement de 
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ftftg. Surtout on doit dès l'enfance faire 
éviter aux jeunes gens menacés de ce mal 
tout ce qui peut former beaucoup de fang, 
ou lui donner une drfpolïuon inflamma
toire. Le chant, la déclamation lonc très 
nuiiïbles, les corps baleinés font funeftes, 
on en a vu qui produifoient un crachement 
de fang deux heures après les avoir pais. •* 
Les tubercules dans leur nailTance font très 
p£u dangereux & presque toujours igno
rés ; mais quand ils deviennent plus nom* 
brcux ou plus gros r ils commencent à 
gêner les fondions du pouimon , la respi
ration eft gênée,> les montées, les mouve-
mens violera fuffifent pour eflbufler les 
malades. Qjaqd le mal augmente, les ac-
cidens deviennent plus forts. Il s'y joint 
une toux .presque toujours petite, lèche & 
fréquente. Cet état eft fouVent combiné 
avec des obftrudtons dans* quelques vifcè-
res du bas ventre f il eft accompagné d'un 
fentiment de pefanteur au creux de l'efto-
tnach, & quelquefois tout autour du corps, 
comme il l'on avoit une ceinture trop* 
ferrée. Les tubercules peuvent avoir deux 
iflues funeftes : ou les rçialades périfient 
par la feule ceffation des fondions du poui
mon , qui les jettent dans un affoiblifleirçent 
infenGble; ou l.eç tubercules '̂enflamment,', 
fopurqnt i&. ;ifulcèrent. l&._ premier ca$, 
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ri'eft pas rare. Les malades meurent fans-
douleur, presque fans toux & fans aucun 
ocachat. ÇViand Pinflammatio» fe déclare, 
ces tumeurs comprimant les parties faines • 
les engorgent, la fièvre nait, le malade a 
du friâbn , de la toux, de l'oppreflïon,, 
fbuvent on le croit attaqué, d'un gros 
rhume. 11 fe termine par une petite fu-
puT?t*ion , qui fond le' tubercule., le ma-i 
lade crache un peu dp pus / i l fe méïiage>; 
beit quelques tiennes pcd:oralesr & fe gué
rît pour quelque terns. Un fécond tuber
cule fait defc progrès , les mêmes fimptô-^ 
mes le reproduifem & finiifent dé même; 
Enfin les reffources étant i&fées, il s'éta*.* 
blit une fu pu rat ion permanente, on tombe 
dans la véritable étifie purulente & l'ont 
iheurr. Cette maladie de poitrine, quoique 
Connue & défignée par HIPPOCRATE, n'a-
v#tt pas fixé at'tant qu'elle le rievoit l'aui 
tention des médecins. A la fin du fiécle 
pâffc, MM. MORTON & DESSAULT en' 
ont fait fentir l'importance ; malgré cela, 
plufîeurs jyiédecins paroiifent presque ne 
pas la connoître, & cela eft d'autant plus: 
fâcheux que fon traitement, lors • mèrnr v 
qu'on la cohnok, eft très difficile. Dans, 
les commencement, un régime très fobre,' 
& 'compofé presqu'entièrement d'herbages, 
cfe fruit & dfeàui, une eu plttficuft feiguwsi 
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VU paroi* y avoir pletore » des remèdes 
apéritifs mais peu acres, le mercure, le 
fa von, l'extrait de ciguë, le fuc de mar-
rhube blanc, font des fecours véritablement 
utiles. Le crefibn [a quelquefois réuffi. 
Le lait nuit dans plusieurs efpèces de 
toux.. . * . Quand Us tubercules font 
enflammés » il rapt traiter la maladie par la 
faignée > l'oximel, le nitre, le régime le 

.plus léger; quand la fuppuration elt for
mée * on fe borne au régime végétal, au 
miel» & à une tifanne d'orge ; s'il y a jour
nellement un peu de fièvre^ on donne de 
petites dofesj d'acide minéral. Les jus d'her
bes favoneufes, de lierre terreftre, de feneçon, 
de laitrons,dp grande joubarbe, font fouvçrçt 
très utiles; mais dès que l'inflammation a 
ceffé, il faut les abandonner. Les étifîcs fe 
terminent par une fuppuration établis dans 
le pouimon $ alors les remèdes deviennent 
inutiles* On ne çouqoit point de fpécifi-
que pour détruire la difpofition purrulente 
du fapg. On retarde les progrès du mal 
en vivant de végétaux, ou de lait dépouillé 
de toute & crème* On peut ordonner des 
petites dofea de Kina & un peu d'çfprit de 
Vitriol dan? la boiffon ordinaire* La dé-
co&ion d'orge, de ris, de gruau, une infp-

.fion de pervenche font unie*. Tant qu'il 
éefte des forces > fi le pwls a. de la dureté, 
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de très petites faignées réitérées fréquent 
ment préviennent l'inflammation. M. T I s-
S O T condamne la prévention qu'on a 
contre ce remède. Il cite fon expérience & 
l'autorité de M. DOVER. . . Quelquefois 
on éprouve dans les inteftins une chaleur 
incommode, oneftconftipé, il y a en mênfe 
tems fécherefle 9 foif , fréquence dans le 
pouls » alors l'ufdge abondant de Peau frai* 
che pour toute boiffori , des tevemens jour
naliers d'eau fimple, une grande attention 
à éviter les mets - échauffons, remédient à 
ces accidens qu'il ne faut jamais combattre 
par des purgatifs , qui les irritent Si les 
fècours (impies font infuffifans, on peut 
prendre fok & matin un demi quart dVmbe 
de crème de tartre. Si-les entrailles font fort 
fenfibles , on doit préférer un quart d'once 
de pulpe de caiie tout récemment tirée 
des bâtons, fens y a jouter de Peau, comme 
font ïes Ap'oticaife?.... L'obftru&ion eft 
l'empêchement que les liquides trouvent à 
pafler dam les petits vaifleaux. Elle a diffé-

' rens dégrés, il n'y a aucune* partie, qui rie 
>fymtfe y être fujette.' * Le poutmon, te cer
veau même n'eïi font pas exempts, mais les 
vifcères du bas ventre y font plus éxpofés. 
De dix petionnés adultes, qui ont des 

< obftru&ions , chez neuf elles font dans ce 
vifcère s chez les enfans c'çû dans le mêfe#-
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tare & quelquefois dans le pylore ; la rate 
eft beaucoup moins obftruée qu'on ne le 
croit communément. Le premier remède 
à ce mal c'eft la fobriété, qui diminue la 
quantité des " humeurs : C'eft enfuite une 
grande attention à éviter tous les «aliment 
visqueux, tels que les pâiifferies , tous le» 
laitages, les châtaignes, les pommes de terre 
& en général tous les épaiflïffans. Il faut 
choifir des alimens fondans tels que les 
herbes & les fruits aqueux» on doit auflî 
frotter tous les matins les parties engorgées 
avec une flanelle féche; prendre beaucoup 
d'exercice, à la campagne ; ufer des remè
des fondans, tels que les jus d'herbes chi-
coracées fimplement exprimés ou extraite 
quand cela eft néceilaire; tels encore que 
le favon de Venife, les gommes, les pré
parations d'antimoine, les fels amers, la 
crème de tartre , l'eau de ' mer , les eaux 
minérales, le mercure, le fer, les racines 
apérhives. Souvent les bains tiédes, en 
relâchant les vaifleaux contribuent puiifam-
ment à guérir les ot>ftru$ions.. • Les co
liques qui viennent des calculs dans la veflïe 
du fiel, & qui font pour l'ordinaire l'effet 
des partions, veulent de Peau pour toutç 
boiûbn , un régime végétal, des fucs d'her
bes , comme la chicorée, la dent de lion, 
le cretfon , le fumsterre. Lq petiç-lait, 1* 

Î 
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œatuieV le miel & des promenades etir 
toiture font fort utiles. JL'ufage de quel
ques eaux minérales , comme - celles de 
Balarue, eft propre à détruire la difpofi-
taon à cette maladie; mais s'il y a lieu de 
foupconnçr des calculs un peu eonfidérables* 
qe remède trop aétif peut q*ufer bien des 
maux. M* 1 ISSOT ne dit rien des vapeurs 
& des hypocondres , mais il annonce un 
ouvrage fur le* maux de nerfs, que le pu* 
fclic attendrp avec l'impatience qu ihfpirenf 
1rs païens reconnus de l'aureur. Nous ne 
nous arrêterons pgs £ ce qu'il confeilie tou* 
chant les maladif particulièies aux per
sonnes du fexs* le peu que l'auteur en dit 
doit être lu dpns l'ouvrage même. Il ter
mine fon ouvrage par des traits de modef-
tie, qui fçlèvçnç le prix des connoiflanaes' 
& des wlens. Quoique fon expérience & 
fon état dqnnsnt' un grand poids à fes ob* > 
fervations; il ne préfume point être capa^ 
bit de produire un changement; fi déllrrble 
pour la fanté des gens du monde. Mais il 
a vu avec regret que des perfonnes qui pat 
leur nai&ncg, leurs emplois» leur éduca
tion font appelles a jouer les jwemiers rot • 
les* & doatja fanté eft d'autant plus im
portante, qu'ils ont plus de devoirs à rem
plir* foient pférifepient celles qui en ont le" 
moins* patcequlellçs travaillent continuel* 

lement 



àemène kte déemise ? te manière de vivre 
qtfils mt choifte eft dife&cfrsent oppofée à 
fou» botitatst; lent étmgditnter la fournie 
^ leurs {Aaifcsv ette leur ôtfc> la faculté d'rii 
jouir, elle les jette dans un état dtffl£fU 
mité, qui les exclud tous. Comment eft-it 
pWfibte qtfcta fe faie îlliiflori for ttnoftj* 
il eiTentiel ? y a uroit-il en effet des gens i 
qui il eft kidiâëretit de fis bien pOrtedî 
Les avaiitaggi d'une bonne fauté féroient-
il* tettemeftt inconnus à* l'un des ordres de 
la focié*é , qu'il fut parvenu au pôittt do 
qite pas la deârer , ou, ce qui feroit encore 
pire, de ̂ 'applaudir de fa> langueur,, comme 
l'habitant des Alpes de forr go6tre> Cet 
excès de délire n'eft pas croiable. On ne 
conçoit pas qutti puÛfe eue contraire au 
bon ton de fe bien porter. Quelle mode^ 
qpe ùe\\è qy^rend incapable d'être* heureujf 
& de remplit fe* devoirs? S'il eft de» per*> 
fonnes fenfées qui langmâent y c'eft» par » 
erreur & non point par fyftême. E\k§\ 
feront charmées1 d'être défabufées. La leo-
tïtfe de c$t edai pourra les éolairer fur le* 
dangers qui les menacent, elle les rappellera* 
ai uft :genre de vie moins ilukibJei C'eft 
à- M. Tissox qui a commenoe un travail' 
fi nécéfiaire, à achever Ton» ouvrage darçs 
un écrie plus étendu. Malgré tout ce qo» 
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fa modeftie lui fait dire, fes lumières & fa 
réputation femblent lui impofer cette tâ
che; il peut compter fur l'emprefiement 
du public à recevoir fout ce qui fortira de 
fa plume. 

IL Réflexions Sun Suijfe fur cette quefiioni 
fer oit-il avantageux aux Louables Can-

1 tons Catholiques £abolir les Ordres 
Religieux, ou tout au moins d'en dimi-

1 nuer le nombre ? Traduit de ÏAUenumdï 
fur la féconde édition. 1769. Brochure 
8vo. de 77 p. 

\^j E que l'on a écrit avec tant de force' 
contre la vie cenobitique & Pabus des mo-
lYaftères paroit avoir fait impreffion, plu-
fïeurs puifTancçs de l'Europe, quelques Ré
publiques même* prennent des mcfures pour 
atrêter les maux, dont ces pieux1 établit 
ftmens peuvent être fuivis. Les autres 

"Etats attentifs à ces démarches, attendent-
le moment de prononcer à leur tour fur 
un fc jet fi intéreffant. L'auteur de ces 
réflexions» patriote zèle & Catholique ju-
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dicieux met fous les yeux de (es citoiens 
la fubftance de tout ce qu'on a écrit fur 
cette matière. „ Dans leur première oru 
)3 gine les Couvens étoiefit des établiffe-
^ mens utiles , formés par les motifs les 
„ plus refpeddblcs. Des vieillards courbés 
p fous le poids des années,' confumés par 
u les travaux d'une vie Ipborieufe, youloient 
n pafler le peu de jours qui leur reltoient 
„ à vivre loin du tumulte du monde, 
„ dans la retraite & la méditation de la 
4, mort. Le travail de leurs mains four* 
p ni/Toit à leur nourriture; l'or» l'argent, 
„ les pierres précieufes ne décoroient pas 
„ leurs humbles retraites ; leurs faims 
„ Cantiques n'étoient pas entonnés par 
* des Virtuofosi Leurs cœurs brûlans de 
9 charité & de zèle, étoient des temples 
9 où Dieu aimoit à habiter ; les roalheu-
„ reux trouvoient auprès d'eux des fecours 
3, alfurçs & des confçiU falutaires* L'in-
„ nocence de leurs mœurs v la pureté de 
w leur culte, leur méritoient la confiance 
» & le refpeâ. Ils viiitoient les malades 
9 & ils étoient guéris. Dieu leur doanoit 
w la connoiffance de ces amples btenfat 
^ fans » dont ils fe fervoient pour foula? 
, leurs frères. Voila les miracles q\ 
„ favoient opérer ! Ainfi vécurent les f 
* dateurs de .nos Kglifes^ tels étoient f 

B 2 
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„ faims Compatriotes : Tel fut encore dam 
„ ces derniers tems Nicolas de F L U E . » 
Quel portrait ! mais de nos jours , oit 
trouver l'original ? „ Jeunes encore lors* 
„ qu'ils entrent dans les cloitte», la phV 
„ part de ceux qui fe contactent à la vie 
„ monaftique ne connoiflfent ni le mondes 
„ ni eux* mêmes. Les infinuatkms de pa* 
„ rens îmérefles, 1er pièges des religieux 
é avides, l'orgueil d'une jeunefle impruu 
^ dente, un zèle aveugle, quelque mécon^ 
„ tentement domettique, c'en eft aflcz pou» 
3> les arracher à la patrie, à leurs parensy 
„ à leurs amis, à l'humanité. La nature 
3, n'a point enoore parte, ils renoncent pas 
„ un vœu IblethAel it des fentimens jus* 
3, qwés- là inconnus ; maisr elle reclbme fe« 
„ dtoits avec plus de forcer lorsqu'il n'y 
n a plbs de moien légitime de les firtîsfeire* 
n Bientôt les fleurs de la jeunefle fè fânenk 
5) 'un vtfoge pâle & exténué, une humeus 
M fombre & mélancolique décèlent le cha* 
^ gf m y qui les ronge. Ils voudraient prêt** 
5) d*e< b fuite, mai» un abîme de danger* 
a les effraie & fi quelque chofe adoucit leug 
m mifète r c'eft l'efpérance de jouir dans la 
„ fuite d'un peu ptu& de liberté: Avec d# 
^ pareils fentimens, comment fervir Dieu 
w jour & nuit, dans la prière & dans le 
n jeune? Ces? devoirs & délicieux lorsque 
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^ le cœur nous y porte, ne doivent point 
^ être contraints : Au Heu de s'éloigner des 
^ vanités du monde, voiei»les attachés $ 
# amaffcr d'immenfes tréfors, adroits à 
9 dépouiller les familles opulentes, avides 
9 à fuccer le fang de Partifan & du mer* 
* céa ire. Contemplez fcs palais, où ils 
„ Unguiffent dans la pareffe. Leurs vafte? 
„ greniers règlent dans le pais le prix des 
*, denrées? Uniquement occupés d'eu* & 
fe de loir comerce, les pauvre* font renvoies 
^ fans confolation, ou leurs faftuettfès au-
3) tnônes fe réduifent i quelque mecs oom-
„ muns dont le riche ne voodroit pas nour-
jy tir les animaux domeftiques > qu'il en-
to tretient pour fes plaifirs. Pères , qui 
M vous êtes dépouillés pour placer -vos en». 
„ fans dans un cloître, allez-y chercher 
^ des fecours, vous y trouverez Ja peine 
„ de votre imprudence. * — Ccfc vérité* 
un peu enflées peut-être par le 'ton empha>» 
tique dont on le prononce, font appuiéès 
par des preuves de fait. Les récès de là 
cKette de Baden de l'an i £ i 2 , pronon
cent contre l'avidité de certains moines qWi 
pretendoient s'emparer des biens & laiflet 
des héritiers, des «rrfans même, 4om •& mi* 
fère. M Quelles conildéfttions en* pu por-
„ ter les Rois de Portugal * d'Efpagne, dte 
w France, des d*ux Siciîes, l'Etaâwir d$ 

B 3 
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j3 Bavière & quelques autres à prendre des 
„ mefures pour détruire certains ordres & 
„ en limiter d'al)tres7/"Croirok*on que ces 
„ princes ont abandonné la religion ? Si 
„ vous étiez capables de porter un pareil 
„ jugement » mes chers compatriotes, cen-
„ damnez auflî vos pères : Jamais vous ne 
r ferez ce qu'ils firent en Tan 1370, dans 
„ le fameux ade connu fous le nom de 
„ Pfaffen Brief. Lifez le traité des Libertés 
55 de lEglife Helvétique, vous veraz jus-
* qu'où s'étend à cet égard le pouvoir ^ 
9» d'un peuple libre. 

POUR éloigner le reproche qu'on pour* 
roit lui faire de pouffer trop loin la préven
tion contre les réguliers , l'auteur entre 
dans un plus grand détail fur la vie licen-
tieufe qu'ils fe permettent. Nous ne le 
Suivrons pas dans ces difcudîons. Les au
teurs reformés n'ont que trop appuie fur 
-ces reproches. On voit par d « titres au
thentiques que depuis l'an 1230, les Loua
bles Cantons ont travaillé à reprimer les 
défordres -choqoans de leurs Eccléfiaftiques. 
Il eft vrai que la Réformation a contribué 
-plus que toute autre caufe à les contenir. 

CEPENDANT, en 1581» on trouve un 
t̂ordre dénué au Prévôt de Wyslikùn, dans 

le Comté de Baden, pour qu'il ait foin de 
marier fes concubines, lorsqu'elles fe trou-
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vent enceintes. L'auteur leur reproche d'a
voir été en 1712 les promoteurs de la 
guerre civile. Puis paflant aux religieux? 
actuellement exiftaiu, il fe laiffe emporter 
à fdn zèle. De ce que les moines s'occu
pent charitablement à négotier des maria
ges , il en tire contre ettx de fàcheufes pré
comptions. Leurs vifites, félon lui» n'ont} 
d'autre but que de fatis&ire leur avidité ;• 
leurs difcours ne font ni édifians ni utiles; 
leurs confondons aux malades & aux fnqu^ 
tans font dkftées par une infâme avarice. 
Si leurs crimes font moins publics , ne 
croiez pas que leur conduite foit plus ré- s 

gulière. Gonfultez les régiftres des officia-' 
Etés, & vous verrez , fi du moins vou* 

- pouvez jamais en obtenir la permiflîon, 
vous verrez des excès auffi criminels qu'il» 
y en ait jamais eu. Nos wtfgieux1 n'ont* 
pas pouffé \k Méchanceté jufqu'à fourrier la' 
révolte parmi les peuples, à porter fur les 
Princes de mains parricides, à empoifon-
ser les hofties , mais leurs maximes fonc 
uniformes. Pouvoir, richefles & indépen
dance, voite leur objet" principal. 
- Ici l'auteur revient aux* faits: Les Loua* f 
Mes Cantortif Catholiques ne ' font que le 
tiers de la Suiâè, & l'on y trouve 119 
Goutens, qui nourrirent 3500 religieux 
de lun & de l'autre fé*e \ & qui abfoibent' 

P " 
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W tiers des «revenus du pais. Lqs ijghefôf. 
Vue fois çmr#*s dans les Couvons de* 
gieurent etifevoljss , la circuktipft eft in*. 
terrompue & U mifère va chaque jour ex* 
augmentant. La profuiion mëmç des moi* 
ues efl; un intérêt déguifé. L'Abbaie de 
N. D« des Hermines fait des dépenfes çon* 
&derable$ en barimens fomptueu** elle oc* 
çupe m moins roo ouvriers pendant toute 
Vmnéï, mai? ils reçoivent un folaire mo, 
diqus & ils paient; chèrement les denrées 
dont le Couvant M fait que Aire, Tel eft 
le fyft4p>e iJ'oefionomie reçu, ifcns Doutes 
les lottfon». cottgieufes. Il tfftoit encxH 
l e une gtye&mn à prévenir. Si Ton ré* 
ferme ks moftaitères * que dirçi le Pape 2 
tytaîs Sa Sainteté n'a-1-elle pa* fouffert touq 
OfS changemens? . . . Laigèg protefter le 
Ŝ  Père, recelez Ces bulles & tes brefs avec 
tout le refpedt qui efl: dû au Premier de$ 
Evêques. Après ces obfervatdoas, il propofo 
fes moiens dp reforme. 1°. Délier de 
leurs vœux tous les réligiçux & religieux 
Cas, qui ont au-dtfibus de 40 ans 2 2°. Ai* 
ligner à ceux qui* rentrent dans le monde 
1000 fe comptai»; pour toutes leurs pré
tentions: 3 ^ Ne tecevoifc déformais per4 
Jçaue dam l^scJoitres qui n'ait &o aa* 
révolus, ou queriiturciâdie m^endk kia*» 
pable' de travail : 40. Soumettre tous les 
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réguliers à l'autorité (eculière & leur in
terdire le droit d'acheter, d'hériter, & de 
recevoir par donation: 5c. Leur défen
dre la commerce ufuraire de leurs denrées, 
& foumettre annuellement à l'examen du 
Magiftrat les comptes de leurs revenus: 
6*. Défenfe d'élire un étranger pour chef 
d'aucune maifon religieufe : 7*. Sentence 
de banniflement contre tout eccléfiaftique 
qui refoferoic de fé foumettre à ces condi
tions. 

A la fuite de ce mémoire, on trouve les 
nouveaux réglemens eccléfiaftiques de la 
République de Venife, & les articles de 
réformation propofés au concile de Baie en 
144a, par l'Empereur Sgifmond. La pre
mière de ces pièces eft connue * la féconde 
mérite de l'être. Nous nous abftenons de 
prononcer fur cet ouvrage, C'eft au lec-. 
teur judicieux, à retrancher les figures ora
toires , & à pefer les faits pour en tirer des ' 
cônfequences fans écouter ni la paillon ni 
les préjugés* 
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LA pièce que nous venons de parcourir 
adonné lieu à deux autres, que nous de
vons auflï faire connoître. 

III. Wtderlegung &c. c. à d. Réfuta, 
tion des réflexions d'un Suijfe fur la quef 
tion y s'il ne feroit pas avantageux à la 
Suijfe Catholique d'abolir entièrement les 
ordres religieux, ou du moins de les réf. 
treindrei Brochure i% p. 89-

V ^ i E T T E pièce malgré fon titte, paroifr 
avoir plus aigri les réguliers que ne l'a-
voit fait la précédente. Ils ont fend que 
la modération de l'auteur leur portoit de» 
plus rudes atteintes que les déclamations 
toujours un peu outrées de leur premier 
adverfaire. Le titre même ' de l'ouvrage \ 
doit être pris dans un fens très limité. 
Ken loin d'attaquer dircdement les prûv. 
cipes de la première pièce, il s'attache uni
quement à relever ce qui lui paroit équi
voque , à adoucir les propositions choquan* 
tes , à corriger les faits un peu haCudés. 

ifeedir 
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I V. Une troifiéme pièce fur le même fit-
jet , eft intitulée : Refe&tonen &c. c. à d. 
Réflexions £un Suiffe fur la quejiion: 

1 S'il ne feroit pas avantageux à la Suiffe 
Catholique d'abolir entièrement les ordres 
religieux, ou du moins de les rejireindret 

examinées £5* refutées par les réflexions 
j oppofées d'un mitre Suijfe. 1 7 6 9 . 

122 p. 8VO. 

V ^ / N croira dans trente ans d'ici que 
cette brochure a vu le jour dans ces tems 
de barbarie, où le nom même du goût 
étoit inconnu. L'auteur, quel qu'il puifle 
être, ne fe pique ni de polueiîe ni d'élé
gance. Il a partagé fon ouvrage en fept 
fe&ions, dont voici les titres: 1. Se<3. 
Le faifeur de réflexions eft un méchant hi-
pocrite: 2. Une douzaine d'archi-menfon-
ges du faifeur de réflexions: 3. Une dou
zaine d'archi-calomnies : 4. Quelques diffa
mations impies du faifeur de réflexions 
contre les ordres religieux, f. Plufieurs 
erreurs condamnées par PEglife Catholique, 
dans lesquelles 4e faifeur de réflexions s'em
bourbe, 6. Les Couvens font ils nuifibles 
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à la Suiife catholique & font-ils la caufe de 
Pindigence qui y règne. 7. L'exemple de 
quelques puiflances doit-il engager tes Soik 
fes à abolir les ordres religieux? Il paroit 
au refte que l'on a éctit cette brochure en 
faveur du plus bas peuple, dont on a adopta 
le ton & le langage, & à qui feul elle 'peut 
être agréable. 

V, Jugement fur Vhiftoire de la religion 
chrétienne , où ton examine Pavant-pro* 
pos mis à la tète du livre intitulé : Aô* 
REGE' DE L'HISTOIRE DE FLEURY, 
par Mr. Jean Henri LE MAÎTRE, Père* 
Minifi. du St. Evangile. Nulia vu major 
pietate vera ejl. Nouv. édit. augmentée 
d'une préface' & de diverfes remarques* 
par Pauteur. Zurich chez Euesli & -
Comp. 1769. 8vo. ' 

j f jLPRES f tant d'ouvrages folides que 
les plus grands génies eut écrit pour te 
défenfe de la religion 9 il femble qu'on, 
pourroit fe difpenfer de rentrer en lice avec* 
des athlètes, qui pour toutes armes n'ont 
que des fophifiues ingénieux, ou des faiU 
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Mes Tauvetit indécentes Pbur mettre en 
évidence le& iublimes vérité» du chriftia» 
Hifme, eft-il donc néceflaire d'ajouter quel
que chofe à tant de volume* publiés pour 
fe déFenfè ? Ne fuflïb - il pas de donner 
aux adver&fces pour toute réplique le* 
feints livres même? qu'ils attaquent fané 
les avoir étudiés, & qu'ils n'entendent point; 
pareequ'ite ne voulant point les entendre? 
Àuflî n'eft-ce pas pour convaincre des geirt 
décidés- à dbuter, que notre auteur a prit 
fa plume. -—' Sachant que les leéteur* 
modernes n'aiment, que les livres moder
nes , & que les meilleurs ouvrages un peu 
forannés n'ont guère plus d'appas pour 
eux que les beautés furannées, il a trouvé 
bon de piquer leur cucîofité en leur pré* 
ièntam d&n* un nouveau jour d'antiques 
vérités. —^ 11 Cent bien* que fon ouvragé 
a?eft prefquc qu'un* répétition de chofe* 
fcuvent répétées, mais toujours ignorées dé 
certaines gens , attachés peut-être à ce 
préjugé fîngulier , que les vérités vieillit 
6no & 6'ufçnft ' eomnae les habits. — Il 
fait, que des vérités bien prouvées une 
fois n'ont pas befoin de nouvelles preu
ves. — La plus demonftrative de 
la vérité de notre fainte religion eft fans 
contreditcelle-rf, qu'étant fifouvent repétées 
depuis dix: neuf (iécles, elles n'aient pas 



30 JOURNAL HELVETIQUE 

perdu de leur valeur* Nous ofon* avancée 
que jamais ni les incrédules * ni les railn 
leurs de nos jours n'ont fait aucune objection 
éblouiflante, à laquelle les théologiens an» • 
ciens , les Pères de l'eglife, & les ApOtres 
même n'aient répondu d'avance. Mai* 
tandis que les premiers ne rougifient pas de 
fe repéter fans cefle, de vi;oit-on rougir de 
leur repéter les mêmes répontes ? Rendons à 
notre auteur la juftice qu'il mérite. Il a 
répondu de fang-froid à des adverfaires fort 
fouvem iojuttes. Il a difputé avec des 
railleurs mordans & impitoiables fans plai-
fcnteries & fans fiel. Enfin il a par* 
tout oppofé la raifon à l'efprit, & les preu
ves aux railleries. S'il n'a pu perfua-
der fes açtagoniftes, il doit lui fuffire de 

, les avoir convaincus. — L'auteur fe dis
tingue très avantageufement de la foule 
des théologiens p^r une vafte érudition & 
par une connoiiîance approfondie de FhiC 
.toire eccléfiaftique, dont on ne s'eft jamais 
fervi fi heureufement pour féparer Pellemiel 
de la religion de ce qui n'en efl que L'ac 
ceiToire. 

* * 
* 



M A Y. 1 7 7 6 ; g i 

IL PARTIE. 

A N N A L E S L I T T É R A I R E S 
P B L9 E U R O P E . 

ALLZM4GNFL 

1 PRAGMATISME GÇSCHICHTE &c. 
c. à d. Hijîoire pragmatique de la fa-
meufe Bulk IN COENA DOMI'NI , où 
ton fait 'voir les fuites funejles, gicVZfr 
/>«<* avoir dans Pétat, & dans VEghfi^ 
fout fervir à la diçifion de tous les dif
férent 9 qui fe font élevés dans notre fier" 
de avec la Cour de Rome. 2. Parties. 

- 4to. 1765. SECOND EXTRAIT. 

A L)a fallu desfiécles pour élever ce grand 
édifice des prétentions de la Cour de Rome, 
dont Fauteur dévelope les principes fonda
mentaux dans la* première Partie de fon 
ouvrage. Dans* celle-ci il montre de quelle 
manière on pût reuffir à le former, quels 
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inftrumens on mit en œuvres> quelles'pèt-
fohnes y ont le plus contribué , quels eve-
nemens il a occafionnés, quelles- furent tes 
caufes de fa décadence. La première fec-
tion comprend le terris qui s'eft écoulé de
puis les premiers fiécles de l'Egllfe Chié-
tienrre, jufqu'â GRÉGOIRE VII , - qtii jetta 
les fondements de la puiffance papale. Des 
lors il faut envifager les ordonances con
tenues dans la Bulle comme les régies fon
damentales de la Cour de" Ronfê. Cet eC 
prit de domination fur les Princes anima 
tous les Papes jufqu'à BONIFACE VIII. 
Ce pontife trop imprudent reçut de la part 
de la France Je premier & le plus violent 
de tous les coups. Sous Louis DE BA-
VIE.'RE , il fe trouva pour l'honneur de 
l'humanité quelques grands génies, qui ar
rêtèrent en quelque façon le torrent qui aU 
loit tout engloutir", julqu'au concile de Conf
iance , qui ôppbfa de nouvelles barrières à 
cet efprit de" domination arbitraire. Mais 
dans la fuire, les Papes ne firent pas moins 
leurs délices des principes de la Bulle. 

•MARTIN V. lui-même n'y voulut pas renon
cer , quoiqu'il y parût formellement obligé 
par le même concile. Depuis lors, plu-
fieurs- Princes & divers- fa vans s'élevèrent 
contre ce droit fénal, auquel les Papes 
vouloient. aflujettjr l'univers. A Bâle , on 



Rattacha â aitéahtir tons ces. principes 9 &i 
ce ne fut pas fans quelgtie Succès. Mali 
le grand foftiffne qui fafvïnt en Alldi 
magne 9 le Concîle de Trente , Tétai 
bliifemeitt des [ Jêfuîtes . rtèlés' défçnteuM 
de la Bulle ; tout Cela fit naîcref d'aiW 
ttes idées. Pepuis lofs % lé* atteint 
tes portées £ 'l'adtôrité1 cdesj Phricés foi 
Àm ptos vidftntes/ leŝ  piçges pïus fëi 
cTets* Itg'rufeà' ,dé cabinet plus fréqueiW 
fe$. On délferidft la Bulle avec Jrtus d'art* 
& fe$ maximes* fureât Ctfftïmfe, confacrées? 
par la canonifatfo» <fè Pïk V: Ceft pour* 
cela ^pé le î Pontificat de CLÈMENt XI.' 
è i t Utté époque confldérfeble dans' cettef 
HiStoirè. C>rt*(çrïna de nouvelles attta-' 
ques > maïs elles* furent repoyflees avec 
vignèur , jafqû'à' ce qu'enfin fous C L E V 
« I É V ^ XÏII, \*$, plus pui&W d'entrer 
resFVin'cesCâtÔolWes * prirerre fedtanteon^ 
tTe téa'JéTuftejr/ fieràuts delà Bulléique qônr 

ïre là Bulle elîé : même , & le propofèVenè 
d'extirper pair des. décrets {blemiïels 6e' 
lîiat jufau'à .la*' racine; pan* chacune de* 
«jueftions ,que notre Âutçuir traite', 11 fé* 
propôfè d*e±atiutrec, Cxi ôfejewJ Jl déter-1 

Aine d'aWcf.ïa rtianièîe 'dont on3 fit ufag# 
dé Pexcôirtunicatioà. • Portent enfùite fes* 
recherches* fur l'autorité des Rois1;, â dfr 

C 
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faie de monjrer comment elle fut attaquée, 
#; défendue. L'ordre épifcopal fixe à foa 
tour l'attention de l'Auteur. Il examine coin-
rnent les Evêqucs firent valoir leurs droits 
avec liberté, ou comment devenus les vils 
agens des Papes, ils fe virent forcés à fe prê
ter à toutes leurs vues. Les ordres religieux 
iont le quatrième objet de fes recherches, 
ïl difcute l'avantage ou le préjudice qu'ils 
ont apporté à l'Eglife i il montre com-r 
ment ils ont contribué à ébranler ou à 
affermir les trônes. Les rkhefTes de l'E
glife font foumifes à l'examen dans un* 
cinquième article. On fait fentir com
ment elles ont été acquîtes, & comment 
elles ont englouti les ncheffes des Etats. 
Enfin les immunités réelles, perfonnelles 
& locales fournûîent des réflexions inté-
reflaates. Qui ne, fait combien elles ont 
défiguré VEgUfe cïe J. C. ? combien elles 
y ont introduit de fchifmes, de divifions 
& de défordres? Ce font-là précifément 
les matières fur lefquelles on a tant dit-
puté de nos jours. Nous voudrions fort' 
pouvoir entrer dans le détail. On ver
rait aveo plaifir la marche de l'AutaST, & 
on admireroit la profondeur de fes re
cherche?. Mais nous parferions les bor
nes d'un, extrait. Contentons-nous de par-

.. 
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courir la refetioft qu'il donne du dernier 
Cotlcîavc, elle fefct comtoise jufqtfà quel 
point l'Auteur eft iftftruit. 

C^BMBNt XIII mourut te 2. Février 
1769. Les follicïtacfona de ia Maifon dé 
ftourboa contré les Jéfuites, firent defcen. 
cire fes cheVeux blancs avec douleur dans 
te fépulcre. Le Collège des Cardinaux étok 
alors compafé de fis Evèqpes» Cdlvachim, 
Lmite , J>iw* français Allant, $#*aft-i » 
SerbiUùnii Stoppant; de fix PrStres, par
mi lefqfuefo étoit Ganganelli, & de doutt 
©tacres^ Après le* cérémonies cPufage* lee 
Mjnftèicjs étrangers commencèrent A A i * 
tes vïCnt* afox CaWinauf, commic cela & 
pratiqué. Ceux de là Maifon'dé' Bouf* 
bon n'en firent point au* trois Cardi» 
fitiux, Jb/2&, Budndeiwfi & Torrégiam. l\ê 
ihôftèrent for la néceffité d'attendre Par-
•dWie des Cardinaux étrangers. Du refle 
1W ne remarqua1 pas ces intrigues, qui 
font fi ordinaires cfens ces citGonftanees, 
|Le i f de février, il entra 97 Cardt-» 
Ha»* dans le Conclave* its prêtèrent le 
ferment acceutetyé * fc* cldfoife* ft fit à 
fordinaire. Le 1 tfe., ttmW Jënna Itf cottt* 
îrttmiôn à fes Collègues & le fcrôtîn càt$* 
iiença. Le» fufftagès furent <&bérd e«^ 
feront de Fantotti, eniuke de Gfogi Jr 
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de Perelli. Ghigi \ Prélat de cinquante fept 
ans, eut dix huit voix; enforte qu'avec une 
de plus il auroit été élu dès le premier 
fcrutin, ce dont on trouve peu d'exem
ples dans Fhiftoire. Tout Rome difoit que 
çt Cardinal étoit un protecteur des Jéfui-
jtes , # Ton fut confirmé dans cette opi
nion, lorfque Ton vit Néri-Marie & An* 
Are Corfini entrer au Conclave. Ils étoiene 
l'un & l'autre fort peu amis de la Com
pagnie de Jéfus, & ils avoient à leur fer-
vice Monûguor Bottari & l'Abbé Foggini, 
ennemis déclarés de ces Pères. Ils y eut 
alors £8 Cardinaux. Ghigi n'eut plus que 
onze voix. Le.Cardinal délie Lanze en
trant au QoncTave fur la fin de Février , 
eut la fatisfa&ion de voir le Peuple en
tourer fon carofle &*le proclamer, Pape» 
Certains zélateurs fe prpnjettoient des m$r* 
veilles;'de la bonne intelligence de ce Pré* 
lat avec la Cour de Turin. Cependant les 
Jéfuites étoient toujours fur le qui-vive: 
On vit qu'ils avoient eu beaucoup dfe 
jjart aux fuccès de, Ghigi , & que le Car
dinal Jean François Albani étoit à la tête 
du parti. JQrfim découvrit la mine, & 
onze Cardinaux, favoir, Orfini, Stoppant, 
jMfrf Corjmii André Corfini, Colonna> Pan-
fili> Gayganelli, PerretH* Pirelli , ' GuiglieU 
miy & Stw>d s'oppotoient à cette fedion. 
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Parraciani Se Buffalità, ce fidèle ami de 
CLÉMENT XIII, augmentèrent le nombre 
4es Cardinaux. Cependant le facré Collège 
etoit un corps languifTant, qui ne dévoie 
recevoir, de force que par l'arrivée des 
Cardinaux étrangers. II parut dans le 
fprutin du 10e. Mars, qu'une des trois 
fadions avott pris des mefures pour faire 
élire Serbelhm. Le Cardinal Orfini décou
vrit heureufement la trame, il. fe leva à 
la huitième heure {* )* éveilla les Car
dinaux de fon parti & fit manquer le 
projet. Fendant que tout Rome n'a voit 
des yeux que pour admirer l'Empereur, 
les Cardinaux alloient toujours leur train. 
Les partis les plus puiflans étoient Tua 
pour Stoppant & l'autre pour fantuzzi* 
Stuard écoit à la tète du premier, Car-, 
dinal tout dévoué aux Jéfuites, auquel fe 
Joignirent pour quelques raifons de poli
tique r Orzini & Corzini, deux Cardinaux 
dévoués aux couronnes, & quelques au
tres. La préfence de l'Empereur dans le 
Conclave & la converfation touchante qu'il 

( * ) A deux lyeures du matin félon HQ+ 
tre manière d* tcomptèz.. • 

C 5 ' ' ' 
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eut avec le vieux Alhani, fait beaucoup 
d'rjonneur aux fen*irriens de S- M. Im
périale. Un ruifleau de larmes couloit des 
yeux du refpeclablê vieillard. Il bdifa les 
mains du Monarque & lui dit en l'embrat 
fent : Mon fis, à cette heure, je mourrai 
content. Ce Prélat dont la vue eft obicur-
cie par l'âge , s'écm en defcendant un 
efcalier. Ah ! je n'y vois pltu. h l'inftant, 
le Grand Duc de Tolcane. lui donna la 
main , en difîmt : Pont te coup , j'ai fait 
Une fois le devoir de Çonclavijie. 

PALJ.AVICIÎU , de Ltiynes, Strfale en-
trèrent dans le ' Conclave & de Bernis ar
riva à Rorne le 2fe. Mars. On vit paro|. 
jtè alors le {emiment d'un Tht ologieh. 
fur la fupprejlîon des Jéfuites ; mais il ne. 
fut pas îon applaudi, "parce qu'il fcifôk 
tout' dépendre du pape, flapies occasion
na !*s plus férkufes réflexions. Il parue 
que le Roi vouloit diftribuer aux pauvres 
toute la tueceiîîon des Evêques. Cette 
prétention et oit «ccafionHée par la con
duite dés Chanoines de St. Marc. Ils 
avoient hérité 28000 ducats par la 
mort de leur Eveque, & iîs difputoient à 
fon ncvfu un chétif leg , que celui-ci lui 
avoir lairf?. 'Aîtifi "|l furvenoit de tems 
en tems des iucide'iis , qui exigeoient de 
nouvelles rtrefures, fi l'on vouloit élire un 
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Pape Capajble de Contenir la dignité de la 
thiarc? Il y avoic alors quatre feétioni 
oppofées; ceîle de Rezzonico, de Corzmi; 
tfklbani, & de Torregianu Il fembla d'a
bord qu^ la Cour de France étoit bictt 
4irpofée pour tante* qui avojt été pro
posé au Pape pour remplir le pofte de 
Secrétaire d'Etat, lors que le Cardinal 
Valenti eut une attaque d'apoplexie. Mai* 
les chofes changèrent de face, après qu'ort ^ 
eut fait certaines découvertes. Ajotite^ 
qu'il était fouverainement hai du' Peuplé: 
It ne reftoit donc que deux perfonnès fi# 
qui les Cours pouvoïent jetter les yeux -, 
Serfale & Ganganelli. Urt parti fedret tr*. 
vailloit pour le premier, parce qu'on &£ 
Vott qu'il étoit agréable à ta Cour dT?:fpagtW? 

L'autre avait contre lui tes Clinttnt*ns% maté 
les Princes de* h* Maifon de Bourbon le regar*. 
doiem comme un ennemi fecret des Jéfui. 
tes. Quelques Cardinaux qufîftivèrenti 
groffirertt peu à peu le nombre des parti* 
(ans de Ganganelli. Branclfortt, Archevê
que de Palerme, Cavalchhù & Molhta en
trèrent dans le Conclave te Je. Avril-, Poz* 
zohonelli parut avec des in (trustons de It 
Cour de Vienne, qui firent d'autant plue 
d'honneur à la Maifon Impériale, qu'eU 
les étoient défîntéreffées & n'avoiént en 
vue que le bien général de PEglife, 
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CE furent là les beaux jours du Con
clave. On reçut de Portugal des nouvelles 
beaucoup plus agréables qu'on n'étoit ac
coutumé à en recevoir. L'Ambaflàdéur de 
cette couronne à Paris'voyoit plus fou-
vent» le Nonce, & le Comted Qeir/isavoit 
reçu très gracieufement le Courier de la 
Chambre> qui avoit apporté la nouvelle 
de la mort de CLÉMENT XHI. Mais le 
pjel fe couvrit bientôt de nuages, iorfque 
Je Cardinal de Luynes eut déclaré que 
S. M. 1\ C, ne verrou pas avec plaifir, 
qu'on élut aucun des Cardinaux qui ' 
avoicnt affilié à la Congrégation, dans la
quelle on avoit dieffé le Bref contre Par
me. Pès le 2e. Avril, le Peuple courut 
en foule à Sr. Pierre, fur le bruit qui fç 
fépandjt que Gafiganelli étoit élu Pape. Cette 
marque d'affection ne put que flatter ce 
Cardinal, mais il le fut bien davantage , lors
que gernis le nomma pqur l'un des trois 
Jiijets qui feroient agréables à fa Cour, 
Ce dernier^n'eut pas 'plutôt remarqué que 
tfantuzzi avoit conftamment certains iuf-
frages, & qu'une partie du facré Collège 
penfoif à toute autre chofe qu'à faire 
plaifir aux Cours de la Maifon de Bourr 
bon , qu'il je prit fur un . ton fort 
haut ? Non, Mejfîeurs % dit - il à fes 
antagoniftes, vous ne ferez,, pas un Paj>ej 
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mais un Evêque de Rome. Jamaù le Roi 
mon Maître ne donnera Jon approbation à 
un fujet 'qui a aljijté a la Congrégation de 
Parme. En difdnt çe'a , il jetta le-> yeux 
fur les Cardinaux Cava'cfiini, Serbelloni, 
Stoppant, Rezzonico, de Rojfi , Cajïelli, 
Fantuzzi, Buonacorfi, Bofchi, Calinï &. 7V-
regiani. Une déclaration auili fiére éton
na les Cardinaux ; délie Lanze répondit 
avec hardieife que le Roi Très-Chrétien n'a 
qu'un feul fujfrage exclitfif& non pas onze,. 
i-à-dellus le icrutin fut rompu & le mé
contentement général. Bernis eut aiféz à 
faire pendant toute la nuit à calmer les 
efprits effarouchés. Il expédia un cou-
ner à Verfailles, & le fàcré Collège en 
fit de même de fon côté. Pendant ces 
entrefaites , Oddi, quoi qu'âgé de 52 ans , 
vint fortifier le parti des Jéfiiites ; mais 
Bernis ne perdit pas courage. Il parut 
très lié avec Jean François Albanie afin de 
fe fervir de fon parti pour atteindre fon 
but. Corjini, comme ami des Couronnes, lui 
étoit attaché, & l'on obferva qu'il de
manda à fa Cour des inlrruâuns tou
chant Ganganelli. Les efforts .infructueux 
que l'on fit en faveur de Gbigi & de Fait-
fuzzi ne fervirent qu'a découvrir la foi-
blerté de certain parti. Stoppani continua 
d'avoir un certain nombre de fuffiages. 
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P n le plaignit d'avoir pris part, par com r 

plaifance pour CLÉMENT; X l l t , au Bref fa
tal qui caufoit tant de troubles au Sr. 
Siège j & à lui un revers fi fâcheux. Pour 
gagner du tems , on parut fonger à l'octo
génaire Cavakhini ^ mai» il s'éleva tout à 
coup un fâcheux nuage , lorfque de Luynes 
& Berna préfentèrent aux Cardinaux mi 
écrit à figne^r, par lequel le futur Pape 
s'engageoic à fupprimer l'ordre des Jéfui-
tes, à retirer le Bnf lâché contre Parme 
& à reconnoî're l'Infant Duc de Parme 
comme Souverain. Les Cardinaux s'en 
excufèrent, mais cornme les françois étoient 
Jneflàns, on chargea quelques Théologiens 
de donner leur avis fur cette matière, & l'on 
éluda ainfi une démarche fort épineufe. Lô 
Cardinal Brancacch opina que les Cardi
naux pouvoient confentir à ce qu'on exi-
geoit} mais dans le cas feulement où ils 
feroient unanimes fur ce point, & où ils 
y cqnfentiroient de leur plein gré pour le 
bien de l'Eglife & de l'Etat, fans être 
forcés par aucune puhTance étrangère. 
Quelque raifonnables que fuflent ces con
ditions', elles n'empêchèrent pas que le 
Cardinal Stoppant n'eut 27 voix. Trente-
un lui auroient aifuré la thiare ; mais 
bientôt il fut abandonné par SerbeSoni, 
nui cherchoit pour lui-même les clefs de 
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St. Piètre & enfuite par Caftetti, qui ctoiç' 
regardé comme UQ vrai Philofophe Chrétien. 
fozzobonelti pria le S. Collège de ne plus 
penfer à lui. Rezzonico , uns paroître dé
cidé pour perfonne, fut toujours honorç 
de tous. Les deux Cardinaux Efpagnols 
fouhaîtèrent de voir couronner Serfale ou' 
Carrachh ; mais les Romains ne vouloient 
pas en entendre parler. Ĵ e nombre de 
leurs amis, leur pauvreté, les principe? 
qu'on leur fuppofoit , effraioient tout 
le monde. Bernû continuoit à répandre 
ïépouvame : MeJJteurs, difoit-il à les Col
lègues , nous reflétons ici renfermés fendant 

st'tofieurs années , fi nous ne voulons pas con-
^defcendre aux defirs de mon Roi. btoppani 

remarquant la déferrion de (es partiians, 
fe retira fagement de la fcèjie, & pria fes 
amis de ne plus le propofer. M#lvezzi 
aVoit -fait quelques démarches pour obtenir 
les bonnes grâces de la Maifon de Bour
bon , mais Serfale $L Carraciçilo furent tou
jours les plus agréables, quoique tout ÏQ 
Collège protefta qu'ils ne feroient pas mê
me propofés. Les Cardinaux Mtlanqis 
fe jettèrent dans Ip parti de Jean FrançoU 
Albanie & cette difpoQnon des fuffrages 
en donna 3f à fantuzzi ; mais ce fut là 
que finirent fes efpérances. Rezzonico fe dé
clara ouvertement contre lui, piqué de 
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ce qu'il n'avoit pas même paru aux fu
nérailles de fon Oncle, & de ce qu'il s'é
tait toujours montre contraire aux def-
feins de fon bienfaiteur & principalement 
aux Jéfuites. Il fe tint des conférence^ 
cliea Cavakhiîù. Les deux Cardinaux fran-
qois & les daux Efpagnoîs , Pozzobomtellt 
& Serfale y affilièrent. L'on y pafTa en 
revue tous les fujets éligibles & l'on s'ar-
rêta à ces cinq, Ganganelli, Serfale, Ca-
nde, Carraciolo & Guglielminu Les deux 
premiers vouloient établir le culte de Pa-
lafox, il étoit jufte que le Saint fit le 
Oitracle, éclatant de créer un Pape, Dans la 
féconde conférence, Bernis captiva tous les 
fuffrages par un difeours très fenfé. On 
fe rendit chez tlezzonidù, on le pria de 
propofer les deux fujets qu'il croioit les 
plus capables» Il s'en exeufa, & témoi
gna qu'il les eftimoit tous également. On 
fonda tous les Cardinaux, mais Ton trou
va les fentimens encore trop partagés. 

ENFIN Palafox , cet ardent défenfeut 
des droits de l'Epifcopat fit fon Avocat 
Pape, Le \6 Mai , après -midi, Bernis 
s'aboucha avec Jean François Albani qui 
jufques- là s'étoit déclaré par Fantuzzi. Il 
joignit fes dix fuffrages à ceux des cou
ronnes; ce qui fit le nombre de vingt-
deux. Il faut, dit Albani, prettdrt enfin 



9 

M A Y . 1770. ' 4f 

un parti. Fort-bien* répliqua Béants, ef> 
faions de Serfak. Noni répliqua Albani. 
jamais le faûré Collège nyy consentira* Pto* 
pofez en un antre, j/«* foit aujji agréable 
aux couronnes. Prenons Gdnganellt : ceji 
un Religieux de nîœUrs irréprochables. Il 
n'ejl d'aucun parti : Ça fcience ejl (olide. Il 
eft efi d!un âge très convenable, d* ailleurs, 
il eji né dans l Etat Ecctéfiajiique ê? chéri 
du Peuple. Bernis avoit peine à croire, 
qu'on tombât précifémcnt fur celui qui 
et oit le plus agréable aux couronnes. A 
merveilles, repliqua-t-il, trouvez-lui donc 
des fufirages. Ceci fut encore un fecret 
le 17e. Mtei. Le jour fuivant, les Cardin 
naux étrangers firent paroitre quatorze fu& 
frages en fa faveur, & l'apres midj, il y 
en eut I8.JA la fortiede ce fcrutin, Jean 
François Albani'k rendit'avec lès- Cardi. 
naux étrangers dhez Rezzonico Se Torre-
giani, qu'ils invitèrent à fe - joindre à 
eux. Le premier refufa, -l'autre demanda 
un jour pour y penfer L'on convint de 
s'affembfer dans la cellule de Pozzobonetti, 
pour terminer l'affaire. L'heure fixée s'é
coula, Rezzonico ne paroiffoit pohu. On 
le chercha par tout, il fut trouvé en priè
res dans fa cellule. On le conduific dans 
le lieu affigné, & on lui demanda férieu-
fcrasnt, tfil n'avait pas ijutenvoP' da don-
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ner fa voix à GanganellL II demanda eu 
tems : Non t lui dirent les Cardinaux écran* 
fjers, ne voulez-vous point y awf&ttir? 
Von fera un Pape fans vçfre parti, & fi 
VéleStxon de ce tape ne peut pai avoir 
Heu, ton prendra un fujet de l'ancien 
Collège. La-deffus Albmi fe ttanfportft 
fur le champ chez Tofregiaty* à qui it rew 
préfcnta Içs fuites d'un plus long délai* 
Torregiani prit for lui de ramener le Car* 
dînai Camerlingue. Le Jeudi à deux heu* 
tes tout fut en agitation dans le Concla
ve. Alexandre Albcmi fut ches Çangem&Ui* 
auquel il 4it Amplement quç les efpritg 
lui étaient favorables. Votre Emintuçtveut 
plaifanter, repamt froidement le Prélat* 
Cependant tout le mopde fe tendit dans 
fa cellule. tiernU, à 1$ tète àç fon paru 
baifa le premier la mpift xfo St, Père. QA-
fini 6t la même chofe i la tête du .fort 
Après ceux* ci» parût /ou* Françoù jéUbap 
ni s & Fon vit enfin Rtzz&tico accompagne 
de toutes (es créatures. L'éledion fe fit Le 
lendemain par quarante - cinq fa&9ge* 
Ganganelli donna le fou, à £**»»•«** 4 
fit après fon élection un magnifique di t 
cours latin au fcoréi Collège Tel eft U? 
prodige opéré pat * Pakfooc* L"£urape 
s'en promet le$ {i|it&, tes plus heurcutes 
pour la tranquijité géfrâ&te, fe gtaire cfe 
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l^pifropat & l'anéantifleraent de la Bulle. 
Un Poqtifiçat qui procurcroxt de G grands 
avantages, fournirent une riche matière à 
î'hiftoïre ! , 

TELS font les détails intérefftns t dans 
lesquels efture PAuteur de cette hiftoire. 
Les pièces originales qu'il communique 
montrent: qu'il a été mftruit de four, 
ce* Telle eft cette Lettre écrite du Con
clave le 22e. Avril. „ La nouvelle, 
^ q\i'a donnée M* AffuyH aux Cardînau* 
^ électeurs de la prochaine arrivée des 
& Cardinaq* Efpaçnols, que le dernier 
^ Courier de $. M. C?th, a Iaiffés à Ptr-
„ pignafi, le ge. de ce mois, a été un 
n Scellent antidote pour certaines tètes 
» vàpo^eofesa qui epmmenqoient à do-
^ miner dan* lé conclave. La joy.e de 
^ c$tte Heureufe nouvelle g dirfipé les 
H iwa^w, qui tpeneçoient de tempête St 
ŝ  (Tpïage. Cela a trancjuilife les efpjcijs m-
^ g & i s du Cardinal <J\¥W à de i'E-
w vê<rae de &£;0? > & comme ils ne pa-
^ rQittojent plus dans les afTemblées im-
n portantes, ils recommencent de nou-
yy veau à talotter & à propofar ^môt un 
^ foie* 1 tantôt l'autre, fans dire celui; 
^ qiVil* foitfiendront La feôe anglôtTè 
^ voyant le peu de fermeté de fon parti 
* & h grande défection qu'elle a d'abârff 
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a'efluyéé, s'eft déierminée à fe réunir efl 
}i faveur d'un Ctémentin. Dans cette 
„ Vire, ce Cardinal trouva à propos de\ 
M convoquer un de ce* conciliabules, que 
„ l'on' tient quand On veut fonder lesfen-, 
„ tiuiens de les créatures. Il le déclarât 
,j donc pour un Clémentin , qu'il eue 
„ grand foin de ne pas netnrher. Mais? 
„ en Cette occalion il montra une fageffe' 
,5 très peu attendue, en ce qu'il pria chacun 
„ de» ufïiibrts de lin dire franchement ce* 
p qu'ils a voient à objedïer à ce projet, en les! 
a Blfùrànt que leur fîncérité feroit pouf 
,j lui la plus grande confolation. On n'a' 
„ pu jufqu'a préfent favoir ce cfui avoir-
„ été rcfoiu. Mais ce que je puis vous-' 
M dire' de certain , c'eft que ce congrès? 
M tenu à une heure lî indue à £iit ç>anà 
„ bruit. Lors que le Cardinal Orjmi en 
„ eut avis, il courm à l'endroit' où c-ft la 
„ çlcrèhe, & fe mit à la fonner comme 
,; un"..'..» ce qui allatma tout le corscla-
J ve': 'Apurés quoi ; tl alla ches les. Cardi-
u nafix de Bernii & le Luynes, dont le" 
„• premier efl: !c h : du pa.cî de BoUr-
„ bori , & loutre a le fvcret de fà Cour ; : 

B 4 il eut avec eux Une longue conféi 
„ rence*. Sahs fe m~tcre en ^eini du 
„ trouble qu'il avoie cauië par la démarche 

„ -inconiu 
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b incohfidérée, il fe retira cî̂ ns fa cëllt* 
k le, & trouva un grand étonnement de 
„ fa. . . cervelle, tous les Catdinaax en 
„ mouvcfetènt Se Cutieuï de lavoir la eau* 
i, fe <Je 6e tumulte. Comrfie ils ne purent 
^ tirer de lui aucunes lumières» ils aPêrenfc 
» chez les Cardinaux de Berna & de Luy» 
<„ ries, à cfui le Cardinal de Sabine entr'au-
jy très parla fort haut, en leut rfepréfeo* 
„ tant l'indécence de cette démarche, qui 
» ne % pbuvoit qu'aigrir ' des efprits déjà 
„ jrop échauffés, Se retarder une é'e&'oniî 
„ ardemment deiîrée. Quant à .lui, cala 
,5 ne [fouvoit lui faire aucun mal, paroe 
-„ qu'il ' étoit jeune & vigoureux ; frais 
„ qu'il ne favoit pas ce qu'on pouvok fe 
„ promettre des antres , < & d'eux parties* 
s lièremédt qui -voioient déjà combien le 
* chemin, qu'ils aboient pris étoit dan-
„ gareiix; 

^ Après cette converfation , PaflTemblée 
* publique fe fépara * chacun gar la fa fa~ 
* çon (fe Jpenfer, & il ne fe pafla ma 
» de nouveau jufqu'au lendemain, que le 
„ Cardinal de Berna témoigna (on cha-

i a grin. Après s'ëire entretenu atfec Jean 
*> François-Albani y il te donna tan(f de 
» peine pour réunir les furfrages de Ceux. 

» -* » », * D CÎ 

• »i -
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„ qui étoient attachés au parti de Bour* 
„ bon, pour qu'ils tombaient au premier 
^ fcrutin fut le Cardinal Guglielmi * qu'il 
m réufîit à en raâembter dix-neuf, faos 
„ fonger qu'il s'ôtoit par là, tout moien 
v de donner l'exclufion à quelqu'autre * 
n qu'un plénum pourroit nommer. Quand ' 
0 le Cardinal de Sabine apprit les inten-
M tions de Berna* il fît enforte que tous 
„ fes partifans donnaient dans le mêçoe 
„ fcrutin leurs voix au Cardinal Colonne^ 
„ ce qui caufa quelques contestations, & 
33 pçu s'en fallut que tout cç fcrutin ne 
y> ff pa#tt en débats inutiles. Auffi tôt 
w quç les Cardinaux Efpagnols (feront aç-
y rivés, l'on penfera férieufement à éclair* 
n cir la matière, poutvu que les efprits 
„ divififo pip&ot fe réunir. L'on croiç^t 
^ poyr fqç qu'à l'arrivée de Pofc&oip-
J5 ftellif & peut-être le croioit-il lui»m£-
^ me, vn gçand parti Te déclareroit en fa 
w favçujr ; raaig il s'eft apperçu à fa grau-
^ de mortification, qu'il étoit bien loin 
„ de foi* compte, & qu'il y avoit bien 
9 da la différence entre faire des projets 
w & le* exécuter. Ses compatriotes au 
„ refte peuvent s'imaginer tant qu'ils vou-
n dront, que c'çft parmi eux qu'on çhoi-
yy (ira un Pape. Je crains fort qu'ils ne 
^ rament contre le courrant. Je puis 



n Vbiift attirer q$ê ttbs ttalktft font ta-
j, core affez fotts pour fouten^r le choc 
„ des François & de tous feurs adfiêrens, 
» qui à la longue ne ptfuftdiit pas ré* 
„ Gftèr. Le- ftttfvte Conii eft à hio&i$ 
i, dans les limbes. Cavâlchhd eft aijflî 
j5 malade, furtout le foir^ ce qui pro* 
» vient de la )oy» ktatténduê * ^ue lui i 
* caufé la France par la promette de Ut 
n rétablir. Les Câidinitox les phii fistiQs 
& (eroient lien charmés d'ornet fon tdm-
« beau du Cantmtro, 8c d* pouvoir élu-
„ der les preffentes follicitatiorts das Cours* 
* mais je ne faisè'iis rétïffifont „ 

Après avoir lù.cet oUvrage* on ne ferai 
pas fufipfis- d̂ pIpeefiÈdre qu'il ri été publia 
à Viena* * fous tar jeux de la Cour ty 
par 1er ordres Écrie»: du Mirtiftère, 

F %Â N $ & . 

in TT*i*rt' S «mm fetfituete & de gà~ 
rtfatie, de'ta p«fip-de lu RuJJte entré 
Catherine IL bnptwetrke de toutes tei 
Rujpes & Stattislds-Aiigujle , Rot de 
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ftgné à Varfovie le §§ Février I7$g; 
v avec des observations par un Confédéré de 

Bar. On y a joint quelques manifejles * 
- le tout traduit du Polowis. Paris 4?. 

118 pages. 

t 1 t 

' V O I C l un recueil, qui peut fervic 
à l'hiftoire des troubles de la Pologne 9 & 
de la guerre des Rufles contre les Otto-
mans. L'éditeur & le commentateur de 
toutes ces pièces fe dit confédéré de Bar, 
& fes obfervations font connoitre fon par
ti & fes idées. Il prétend que les R u t 
fes, ou le Prince Repnin, fëduifirent la. 
nation en 1767, qui fe laifla engager dans 
uiie confédération générale par des pro-
iheflfes, que l'on étoit bien réfolu de "ne 
point remplir. On fit les armes à la 
main 9 dit - i l , les nonces pour la dieu 
te; nonces, à ce qu'il aflure, que l'on 
avoit défigné dans chaque dïftriét A 
Varfovie même on refufa d'admettre les 
nonces, que l'on croyoit difficiles à me
ner , & on en fubftitua d'autres contre 
toutes les formes. On ravageoit en me
tte tems les terres de tous ceux qui ofé-
rent Jfeulemjftit Te plaindre de ces informa» 

v I 



\ t f A Y, 1 7 7 & " y i 

lkes & de cet violences. D£s que la dietçe Fqt 
aflerrçblée * toujours aflïégée. p̂ r les troupes 
Ruflçs 9 qui oocupoient Vatfqvie, l*Ambafl̂ -
deur de l'Impéraprice ipanifeft̂  des def-
feins qui effrayèrent. PJufieq^ nonces (fi 

^retirèrent, pn fit auffi raŷ gçr leurs ter
res* Quelques* uns furent emprifonés,: 
Trois fénateurs & quelques* gejntiUhomee 
furent enlevés . &, tranfportés prifoniera 
en Rûflîç., Ne .pouvant forcer la dictée 

, entière à consentir aux vues grojettée*, 
on l'obligea de nommer d̂  forcp une cq-, 
sniiSpn » à laquelle on fit donner des plein-

. pouvoirs abfolus, illimités & inouis. Tout 
ce qui réfifta fut eipofé , dit. on, à dçs 
violences & à des déprédations de 1? part 
des troupes Bluffes répandues à ce def-
fein dans toute la Pologne. 'Cette cç-
xniffion, fouvent, aflemblée chez l'Attibak 
fadeur de RuiTiç, dont l'hôtel étoit tou
jours gardé par un corps confidérable d)o 
troupes , fut forcée de foufcrire à la légis
lation qu'on lui didoit. Par cette législation, 
que la Pologne ne peut plus changer fins 
Je confentement de la Ruflîe garante > 

. on confacre l'abtus du liberum veto, com
me uî e loi perpétuelle & irrévocable y on 
rompt tous les traités du la Pologne avec 

' les autres puiflances j on lui ôte la liberté 
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d'en faire de nouveaux? d'envoyer des 
Ambaffadeurs dans aucune cour ; d'aug
menter les troupes ou les impôts j on in
troduit lés Grecs dans la législation , aufîî 
bien que les Réformés & les Luthériens. 
On force enfin cette petite commiliïon de 
demander à la Ruflîè d'être garante de 
cette législation monftrueufe , qui ne peuc 

rplus être réformée ou changée que du 
çonfentement de 1$ Ruflîç. La nobleflè 
irritée fe confédéré pour défavouer ces 

' loix, que l'on afiure cependant dans le 
'traité d'amitié perpétuelle avoir été confcn-
ties unanimement par tout les ordres 'dç, 
l'Etat. Cette nobleffe eft auflî-tôt déch
irée rebelle, & les Runes les traitent en en
nemis publics. Pès-lors la Pologne eft de 
toute part le théâtre affreux d'incendies, 
d'enlèvemensj, de manières & de pillages. 
Les confédérations fe multiplient, & avec 

"cilles l'occafipii de nouveaux malheurs qui 
" fe répandent par tout. On craint au mi-
'lieu de 1768 qu'il ne fe forme des débris, 
de celle de Bar une confédération nouvel
le en Ukraine: Les €ofaques Rufles Za-
porovietrs font lâchés, ifs dévaftent cette 
province fertile & égorgent plus de 30 
mille latins, & une multitude de Juifs*,, 
tous fins défenfe. Tous leurs effets font 
enlevés. Les Ru/Tes défavouent ces horribles 
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excès, mais ils enlèvetlt aux Zaporoviens 
cet énorme butin, qui ne peut pas être 
rendu aux poflefleurs qui (ont maflacrés; 
on exécute quelques - uns de ces Zaporo* 
viens, mais on incorpore les autres dans 
l'armée Rufle. Voilà une légère efquUTe 
de l'affreux tableau, que le Comentateiur 
trace de cette guerre fi funefte à la Polo-
gne. Il prétend que l'on a attribué aux 
diiSdens des droits à la législation, qu'ils 
n'eurent jamais que par abus; & il pe* 
roit que,dans ce point au moins, il n'a 
pas bien jugé les faits de l'hiftoire de cette 
République. La loi de Jagellon de 1413 , 
qu'il cite, ne pouvoit pas regarder les Lu
thériens ni les Réformés qui n'exiftoient 
pas; cette loi d'ailleurs, diftée dans des 
tems barbares par le fanatifme religieux, 
n'étoit pas humaine : Celles de 1 f 73 , de 
1632 & plufieurs autres font toutes favo
rables à ces communions proteftantes. Mais 
enfin le Confédéré de Bar foutient que ce 
u'eft pas un efprit de tolérance, qui a ar
mé les Rufles en faveur des diiSdens ; puit 
que les Ruffes perfécuteurs eux* mêmes ont 
chafle & dépouillé dans l'Ukraine mofeo-
vite, tous ceux qui n'étoient pas Grecs 
défunis , puis qu'ils ont perfécuté, pillé 
& maâkcré en Pologne une multitude de 

D 4 
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latins, quoique défarmés; puifqu'cnfin ils 
fa voient que Ton fe difpofoit ea Pologne 
à faire droit aux diffidens fur leurs_ légi
times griefs., & à leur accorder tous les 
avantages civils & militaires , fans autre 
exception* que le droit à la législation, 
'dans le fenat, & dans La chambre des nonces. 
- Tel 'eft l'efprit qui règne dans les obfer-

1 Varions du Confédéré de Bar. Nous fomT 

<nes (Impies Jounialiftes : Non nqftrum 
fartas cornière lites. 

Voici la H (te des pièces curieufes ren* 
fermées'dans ce recueil. i9. Traité d'ami
tié perpétuelle de. 1768 » fuivi de neuf 
-obfervârions, 2*. fylanifcfte &, yniverfaux 
de la confédération de Bar du 24. Février 
ï?6$. 3°. Manifefte du Comte Mariaa 
Pjoioiqkï du 17. Mai 1768. 4*. Précis du 
waçiiielte: des Confédérés de Kowno du 
28. Août 1768. Ŝ .. Manifefte des Confé-

• dérés de Bar du 1%. Octobre 17^^ 69. Ma-
ttifcfte & ades de confédération du Palati-
nat de Mfcislaw du 30- Octobre 17^8-
7 e . Déclaration de guerre de l'Impératrice 
de Ruiîie contre la Porte Ottomane du 
i g Novembre 1768 > avec des remarques 
Car hn confédéré de Bar. 
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IL DE /a primauté du Pape, ouvrage ouf 
Von fe pwpofe de démontrer que la pri
mauté de PEvique de Rome, rfejt cp(u-

* ne primauté de rang & d'honneur, & 
. qu'elle n'eji ni d'injtitution divine, ni de 

jurisdt&ian. Paris, fous londres \77Q-

8e- 5*3 $H*b 

V J E T ouvrage, dont le titre indique 
le deffein, eft écrit en latin & en fr*n-
çois , à Poppofite l'un de l'autre. La 
théfe propofée y eft établie par l'Ecriture 
Sainte, les Pères, les conciles, une tradi
tion fetutenue jufques dans les fiécles té
nébreux , enfin par des qionumens hiftori-
ques bien choifis. Un livre de ce genre 
prouve que la raifon fait des progrès, que 
Vefpric philofoohique fe répand, & que 
l'on feat les effets funçftes de la,tyrannie, 
ufurpie à la faveur de l'ignorancp & des 
ténèbres , & trop longtems défendue pour 
le malheur du genrç-humain. 

file:///77Q
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IH. LÉGISLATION du divorce, précédée 
du çri d'un bonête-hômme qui fe croit 
fondé en droit naturel & divin à répu
dier fa femme ,• pour repréfenter à la lé
gislation françoife les motifs de jufticc m 

tarit iccUfiafiique que civile , les -vues fu
tilité tant morale que politique » qui ini-
Uteroient popr la dtjfolution du mariage 
dam de certaines circonfiances données* 

. Varà ( fous Londres ) 1760* §°, $89 
. fàges, 

*a tt*) <i» tfi> m* 

V-> ' E S T un Magiftrat qui plaide en 
faveur du divorce & pour le \ changement 
des loix matrimoniales * il établit que le di
vorce n'a rien de contraire à l'évangile, 

- qu'il, eft conforme au vœu de la nature » 
arux loix de Moïfe, aux décrets des Em
pereurs chrétiens , à la pratique univerfelle 
pendant les huit premiers fiécles du chril* 
tianifme ; que* des loix fagçs établies pautf 
régler les diiTolutions feroient utiles aux 
mœurs, à la tranquilité des mariages, à 
la population s conformes aux vrais ^xin-
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ctpes de là polkïqae \ txiûn que c'eft au 
législateur fouverain à examiner, à juger # 

$ à porter des lqix Q folutaires. 

| V . LONDKBS,*IT;«; cette épigraphe: Tranfivi 
nt videront fapientiam , errores , Ç# 
jhihitiam. Ouvrage en 3. vol. in 12. 
à Paris .chez h \eu\é Duchefne, Rue 

- §• Jaques. 

V*>ET ouvrage curieux fait fucceflïve* 
mène paflêr fous les yeux tous les mono* 
mens, tous les ufages, tous les établiffe-
mens, qui illuftrent la capitale de l'Angle
terre. L'auteur a (u joindre des vues phi» 
iofophiques i des détails qui fembloient 
n'annoncer qu'un (impie récit. Les mœurs 
furtout font développées avec autant de 
perfpicacité que de phitofophie. Nous doiv? 
lierons dans le vol. fuivant des extraits de 
plusieurs chapitres. Peu de voyageurs ont 
joint autam de fidélité à tant de vues poli* 
tiques & philpfophiques. Des anecdottes cur 
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rieufts égayent h narration, ou la rett̂  
fiçtit piquante. 

V. F A Y E L » Tragédie par M. dArnaudf 

avec cette épigj-aphe ,furit 9 œjluat, arâeU 
. "Chez Lejay Libraire, rue S, Jaques^ 
» uu deffus de celle des Mathurins in $% 

T 
X O U T le monde connoît le fujetde 

cette tragédie : il n'en eft point de plus 
théâtral, de plus propre à produire ce dé
veloppement des grandes paiEons, &, ces 
déchiremens du cœur, qui naiflènt de la 
tireur & de la pitié réunies. 
- L A tragédie de Fayet eft précédée d'ofe-
fervations fur l'art dramatique, & fur les 
véritables richefles de la tragédie. Toutes font 
écrites avec autant de fagefle que de profon
deur. Mais nous nefivons pas fi la queftion 
que l'Auteur propofe, de favoir, fi Corneille a 
atteint le but de la tragédie, peut admettre 
un feul doute ; fi même elle étoit à pré-
fenter. Que teVdmme ne doive vivre que 
de reffervescence des pajjhm, tfeft une vé* 
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rite qu'on ne peut réfuter, mais toutes 
les pallions ne peuvent avoir la même 
marche. L'orgueil, l'ambition, la ven
geance doivent avoir des momens, où el
les fe nourrirent de réflexions , de raifon-
nemens, de dialogues contraftés. Celt 
peut-être moins la coupure même des 
dialogues,, qui les rend vifs & rapides» 
que Foppofition entre les fentimens , & les 
paffions que Ton y développe. Gmà noua 
paroit vraiment tragique» le cinquième ac
te élève , opprefle ,. attendrit l'amej & 
peut être doit-on négliger œ genre beau
coup moins-qu'on ne le penfe; parce que 
les grands mopvemens du genre terrible 
font beaucoup moins difficiles à produire» 
que ceux du genre héroïque ou tendre,^ Il 
eft fi aire de trouver dans ia nature nu-
maine des fujets lugubres. D'ailleurs-les 
drames feroient tous bientôt du même 
genre ; & les deux mines qu'ont faille 
Racine & Corneille ferôîerit oubliées' pour 
une nouvelle » qui eft bien moins fécon
de, & qu'on aura bientôt épuifée. 

Au telle» ces réflexions font moins une 
réfutation de l'opinion dé M. à'Animai 
qu'un exppfê'farns prétention de notre fen-
timent particulier. Elles iie prouvent rien 
contre le pfeifir dont nous a pénétré . la 
kéhire de fa tfagéaàê.éeù^ouVragew^réiit 
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niflent autant d'énergie dans la poëfie, dé* 
force & de vérité dans les fituations, il a 
fùivi avec foin ee précepte important; or-
namenta ambitiofa recidet. 

La fcène- commence par les prières dé 
Pécuyer de Fayel, & de la gouvernante-
de Gabrielle, qui tâchent de fléchir cec 
époux terrible. Il eft inexorable, une 
lettre a été trouvée près dès lieux quTia-' 
bite Gabrielle, il l'a renfermée dans une 
tour. Le vieux Vergi arrive ; Fayel dépofd 
fès foupçons dans le fein de fon beau- père^ 
qui lui répond, après un détail de tous) 
les maux que l'amour & là jaloufîè font 
éprouver* 
• • ' ' • • \ •. y • . i 

s Ce bras appefattti va fe lever fur elle ? 

5 Et vous épargnera le foin de la punir * -

•\ : ' après une longue pauft.: 

ta fille de Vergi ne fauroït vous trahir* 

VERGI demande à voir fa Lettre, ca* 
the le trauhle qui le feifit en reconnoit 
Tant l'écriture du Sire de. Coucy,, qp.'il faiç 
avoir aimé autrefois fa fille ; $ dit en fit 
faveur tout ce que la taifon, &. l'amour 
paternel peuvent infpirer de plus perfua-, 
làf. Fayel eft attendri : il charge Vergi dif 
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foin de lui awrpttcef feS remords « fon re
pentir & le deffein qu'il forme de ne la 
plus toprmenter; il fort. Vergi refté feul 
refléctyt fur ce billet dont il a reconnu 
Pécriture» Il tremble que fa fille ne foie 
coupable» mais la nature l'emporte dans 
fon cœur. Il va la retirer de la tour ou 
elle eft enfermée > & là finit le premier 
a£te9 QÙ Pexpofition la plus heureufe ap
prend déjà ce que l'on doit craindre de 
'Faycl, combien Gabrielle eft malheureufet 

combien Coi(cy> fut aimé: Nuls vers oi-
feux, nulle tirade emphatique» Tout y 
t$at à la belle natpr*. 

* Au fécond afte on voit l'inférieur de la 
t^ur. Gabrielle les cheveux épais y ex
prime par fes gèftes & par fon filence la 
douleur la plus profonde. * Sa gouvernan
te vient Pinvitpr à rouvrir fon cœur à 
Mpératu» & à k vk. Que GaMd< eft 
intârçfe«! 

Quel crime ai je commit ? De Paveu paternel , 

Je gdûtois les douceurs dhm penchant mutuel. 

Couci, de qui la race en héros fi féconde 

Voit monter fes ramaux jufqiCaux maîtres an 

numâe^ * 

B** prêt d'allier far des muas affortu 
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v 'La fplendeur de fin nom à féclat des Veïga. 
Un débat imprévu vint divifer nosphes. 
Il me faut renoncer A des ardeurs fi chères K , 
Etouffer les foupirs de mon coeur mutiné. 
D'un autre que fumant qui m'étoit defiiné-
Subir F affreux pouvoir , lejotig infupportabl&m 

D'un devoir bdteux efclave rttiférable , 
Contrainte a me combattre , à me tiranifer, ' 
Luttant contre des loix quef^fû nUimpofkr^ 
tremblant à chaque infiant de fuïprendr* eu 

\ . mon ame 
Quelque étinceile,hélas-S de ma pireinièreJlantîHè% 

-Redoutant JFèclaiïcir des fentimens confits.:... 
0 Dieu ! que fans mélange il èjlpeu de vertus !t 

T • • _• » 

Le trépas mettra fin au mal qui me décljire. t j 
& qui tejrèpondrix, fi je.vàplus longtemtK ' i 
Que ma fierté réfijie à des ajfauts confions ? ^ * 
Car tous ces mouvemens 9 qu'à regret on fur-

jmon^ei * / >. 
Ce n'eji point la .vertu, Vefl t orgueil qui %s 

dompte. 

VERGI entre eàfuite,- ^ , ,, 
Dois .je être votre juge\ 



M A Y . < 7 ^ ô . ôf 

Avec mteftirifferaenc 
Ou feïai-je ton pire ? 

CETTE fcène eft vive» prefiee & tient! 
-bien au fujet. Au moment où GahrieHé 
fléchie par (on père en faveur de ^Faptl* 
le fiait pour ailler trouvet fon époux*, on 
apporte une lettre au vieillard* 

* 
De nos crotfés m m'apprend les àeftins. 

CETTE fcène eft fublime. Le mot n'eft 
.pas trop fort, &par Jeu* raifons. La prp-i 
mèto «ft 4'iotétât qM'âlte produu à Ia lec
ture, & qu'elle procjuiroic fur }a fcèn«, 

<*ti écoutant (es non» de tous ces preux 
Chevalier* gui evoient contribué à lapri-

Je de Ptolemm, noms chers à la nation; 
La féconde raifcn eft la. fkuation de (fc. 
hrieUe, qui attend à chaque inftant ce que 
cette lettre dira «de fon amant. Cwcy a 
vu qu'un trait allçk percer fon Roi t il s'çft 
précipité %\x devant 9 en a été frappé* # 
d»n» le moment où la lettre eft écrite, 
on n'attgnd' plus que <œlui de fe ffiort» 
frtbrhJU tombe wcablée par fa douleur? 
dans le même moment paytl parpit au-
traiaejar fort repentir* fetrotppe Kjjrïe mo* 
4tf 4(1 défefpok de fon époufe ^ couvre fi* 
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larmes & de baifers fa main dont il fe 
faifit. GabrieUe fe laifle emmener hors de 
la tour, à peine a -1 - elle fait quelques 
pas que Fécuyer chargé par Fayel d'épier tout 
ce qui intérefle fa jaloufie, paroit fur la fcè-
ne. Celui-ci quitte fa femme, en lançant 
fur'elle des regards furieux; Vergi refte 
dans la douleur, Gubriellc ne lui dit qu'un 
mot fur fon fort „ affreux j & Vergi l'em-
mèrte en la confolant, en la priant.de 
s'abandonner à fes , confeils. Cet adte eft 

• tin chef- d'oeuvre. Les détails, les penfées, 
les fîtuations, tout y eft d'un grand maî
tre, on ne peut ni trop le lire, ni trop 
le louer. 

LE 3 me aâe eft rempli par l'arrivée de 
Couci, par une fcène de lui avec fa mal-
trèfle ; fcène pleine de grâces, de pathé
tique & de vérité. Elle finit par la vio
lence que les fatellites de Fayel employant 
pour déformer Coud. Cet adte étoit def-
finé par le ftijet même, quant aux fituâ-
tions, mais les détails font fi vrais,, fi 
pleins de vertu, de grandeur, de noblefle 
& de force, que l'ame s'identifie à celle 
des deux amans, on verfe des larmes ; & 
quel éloge vaut celui là ? 

LE 4e. adte eft celui où les fureurs de 
Fayel font peintes avec les/couleurs du 
terrible Cretïllon, on amène Coud. Son en* 

http://priant.de
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nemi apprend enfin quel il ëft, il s'é« 
crie. plaifir de la vengeance, 

Je vais donc te goûter, & mon bonheur com* 
mence ! 

il ordonne enfuite aux Cens de le poi
gnarder. 

• * " ' • ' • ' : - : . * 

Couci avec une tranquilite dédaigneufe. 

. - , Toi Chevalier'l-• *- • - • » •'• 

Fayel d'un ton j>lus modéré. 
Je manquois à thonncur. 

avec transport" 

«fe?* c^flHPî fywowfâHtégwçr un:cœur l -
JE? f/* wr»/ d'empêcher que mon front ne roum 

Cejt un crime de plus , qu'il faut que jepUm 

\nijfe. •''•*•• * 
- s r.: •- . •'-*•.• -; r .,; s. • *? 

** OK; Wir donne tfes *rrties, lès Ëcuyers 
le rétitenfc Ils te fient fëuls. Côtici^ defire-
r o b n'avoir qu'à haïifPépbux dé èà&riellej 
& poiht à le combattre-, il lui demande la 
caort. l%»e/ répond qu'il l'attend • de lui. ° 
.V-» VvV •> :...... :<..,• i.O ». -H '••'** Jl,,i.1 :J1 

file:///nijfe
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Je fuis bien malheureux.... j'excite ta pitié: 
Que four fœil d'un rival ce fpe&ack a de 

charmes ! 
Vois, vois layelïpà pleure,&joui de [es larmes* 

ENFIN il l'interroge fur l'amour que 
Gabrieiïe a pu avoir pour lui. 

Couci troublé. 
> . : ' . . * Feut être auroiueh obéi, 
Si fon père etti voulu 

F A ¥ E Ù 

Ton trouble ia trahi* 
Oui PmfuitmA.. . on faimef ah! mon/Ire 1 

à ma furie... • 
Défefà-foî, défais-toi.... je t'arradie /* 

trfr» 
. ( Ils fortent en combattant. ) 

L'aâe cinquième eft ouvert par une fcçne 
entre Fayel & fon Ecuyer, Couci a été 
tué* %#/ eft blcfle» GabrieSe vient fur 
la fcèoe mapdée par ion tiran qui lui or* 
donut d$ l'y attendra. Fayel réparait, & 
lui apprend la mort de Couci, il apprend 
d'elle à fon tour fon amour pour ce hé
ros qui ç'eft plus. On entraîne GabrieSu 
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Fayel refte ftul livré à toutes les fureurs 
de la haine & de la vengeance. Gabrieïït 
revient, & dans cette (cène tout le terri-
ble du fujet eft développé. On lui mon
tre le cadavre de Couci: Elle jure à feg 
mânes un amour inviolable. Fayel alors 
lui découvre fon fecret. v 

J'ai lu que mon rival pour prix de ton ardeur 
Vouloit qu'après fa mort on te portât fon cmtf. 

G A B R I E L L E . 

Achève-> achève, b ciel! quelle terreur fouë 
daine \ 

F A Y E L 1 

Tu fors de cette table où t'appellent ma haine > 
OU la vengeance itoit ajjîfeà tes cotés. 

G A B R I E L U 

& ! lien. 
F A Y E 1; 

Parmi les mets que Von t'a prifentisl 
Le cœur de ton amant.... frémis.. « M dois vieàt 

tendre* 
Ce cœur eft dans le tien^.1 

4 E a 
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Gà-pRiBLLE tombe fur le corps- fan-
gbnt.de Coud> & ne prononce plus que 
ces mots* fon c*ur\ Fayel veut la poignar
der. Vergi encre, lui arrache fon poi
gnard , p»;efle fa fiUe entre fes bras, elle 
^ft expiiée , & Fayel en arrachant l'appa
reil qui couvre fa plaie, dit; mourons, & 
la pièce finit. 

TEU elt ce drsaifle iméreflant par fa con
duite, & par fes détails., On pouvpit re-' 
procheravcc juttice à M. ày Arnaud qu'il 
n'étoit pa?_ nat^rej gu'une fepime au dé-
fefpoîr alla fe meure à tab'e. Mais il 
pc£pace>«ne ad. éiitkm, où cette démar
che fera motivée & rendue ttéçeifaire. Le 
commencement du dernier a&e pouvoit 
être plus (erré; &-de la 1ère fcène, on 
pourroit p«ffer à la 4eme,en fupprimant 
À* é&rtie de bàyef, qhï ne paroit pas né-
ceflaire ,._& h .faon*•de GahrieUe avec fa 
confidente. L'exprelfion fon fdng jaillit* 
dans un rofimftnÊ dés fureurs de Fayel, fup-
pôle un effet qui fur la fcène icroit peu 
agréable & peu facile à produire. Mais 
ce font des ombres "4)ién légères, dans un 
tableap dp FouJJîn. M. de Bellay a traité 
le f mem^ frjsc1:4 rioifŝ  pourfotfs donner un 

Wtfrait de 4* • tragédie > & nous laifferons à 
nos lefteurs le plaifir d'apprécier les deux 
ouvrages. v - * ... 

C J 

http://gbnt.de
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III. PARTIE 

P I E ' C E S F U G I T I V E S 

\ 

I. LE COUVENT. Elégie traduite] delfAit-
glois. 

P 'F fon de la cloche annonce le mo
ment de la retraite... toutes les Vierges 
obéirent & fe retirent dans leur cellules 
Elles laiiîent le parloir & moi dans une 
folitude effrayante. 

LE foleil couchant ne brille plus que 
de foibles rayons; un morne filence régna 
dans cette enceinte; feulement on entend 
une pâle Novice qui 9 prolongeant fa prié-
re, pouffe un profond foupir & frappe 
fon fein innocent. 

PEUT-être quelqu'Eloïfe nouvelle , con-
fumée d'amour & de douleur, fait-elle en
tendre fes plaintes à la nuit, & chante 

E 4 • 
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dans des Vers triftes le deflîn cruel qui 
la fépare de l'amant qu'elle veut oublier. 

DANS l'enceinte d<* ces murs 'couverts 
de moufle, cette infortunée amante ap
prend maintenant à pleurer f tandis que 
les pieufes compagnes repaient, dans leurs 
lits étroiçs % jufqu'à minuit, 

Nuts retnrnrcfr ffe déchirent leut cœur; 
le fouvenir cruel des paflïons & des cri-
mes n'agite point leur tranquille fommeil $ 
des revers lugubres, des fpecSres mena* 
Çdns ne viennent point allarmer leur iirça* 
gination. 

ELLES ont quitté le monde ; pour elles 
le fljmbeau dç l'hymen ne peut plus s'al
lumer; jamais elles ne fentiront lçs caref-
fes d'un époux, jamais elles ne Verront 
leuf beauté fe renpuvelfer dans tes traits 
£e tettfs filles. 
' C'EST 3 d âutrés pteîfirs que leurs jours 
font çonfacrés : Souvent elles dépouillent 
fe rprtntènls de féÉ fleurs pour en orner les 
âtkête, ob pleine de ferveur, elles chan
tent les teuanges èè Dieu , tandis que les 
<#èfjft* frétées er,flknt teurs fons divins. 

Fefames du m**îe , n'irtfuhez point 
par un gefte profane à ces pferufts ôccupa*-
tîdris. Qt# Us beautés tlu lîécle ne jet-
eetit pa$ un regard mépfïfant Fut les de* 
**it* d* ces belle* S»|*tives. -

• \ -
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Hélas ! ces yeux qui cherchent à don
ner une nouvelle vie , ces charmes à de* 
mi-voilés plus féduifans encore, ne fe ter* 
ni tout ils pas un jour? Les plaifirs ainfi 
que les peines, ne conduifent-ils pas au 
tombeau ? 

PARDONNEZ moi donc, beautés qu'oq 
ne cefle d'encenfer, pardonnez-moi, fi ma 
lyre dédaigne de chanter vos louanges & 
forme quelques tnftes accens en faveur des 
filles du Seigneur. 

CES Vierges timides ne doivent ni bril
ler dans une fête , ni s'embellir, comme 
vous, fous des modes nouvelles. Elles 
ne liront jamais le pouvoir de leurs charl 
mes dans les regards d'un amant paffion-
hé; jamais leurs yeux n'applaudiront par 
une feule larme à la fcène tragique. 

DÉS ruifieaux coulent le long de la 
plaine fans foire entendre leur murmures » 
fans appaifer la foif du voyageur. Le rok 
fignol s'épuife en vain dans le fond des 
forêts: fes accens plaintifs ne font point 
écoutés. 

AINSI, parmi les captives que renfer
me cette trifte demeure , peut - être eft - il 
une beauté dont le cœur fenfible & ten
dre eût fait le bonheur d'un amant, dont 
les charmes & les vertus euffent embelli 
un tiône, & qui eût élevé un fils pour 
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le bonheur du monde : mais le feu de leur 
jeuneife doit fe confumcr Tans rien embra-
fer , l'aultère pénitence refroidit leur fein t 

& leurs cKarmes font flétris fous la luire. 
LOIN du bruit & des erreurs du mon

de, elles marchent dans les fentiers o b t 
curs de la retraité : là les heures s'écou
lent en filence, comme Tonde qui n'effc 
point agitée par les vents. 

CEPENDANT les extafes & les vidons 
belettes n'éfacent point de leurs âmes le 

' fou venir de ceux qu'elles ont aimés ; el
les n'oublient même pas le refte du mon
de : leurs oraifons no&urnes s'élèvent juf-
qu'au trône, de l'Eternel &. arrêtent la fou
dre prête à tomber des cieux. 

ELLES fe font arrachées avec douleur 
d'encre les bras de leurs frères & de leurs 
fours, & ce n'ett pas fans pouffer des 
foupirs qu'elles ont abandonné le lieu de 
leur naiflance : lorfqu'elle? dirent adieu à 
leurs tendres parens, les larmes filiales 
coulèrent de leurs yeux. ' 

LEURS regards même font quelquefoi$ 
tombés fur celui qui chante leur hiftoire 
dans ces vers mélancoliques; & fi l'on, de-
mandoit un jour ce qu'il eft devenu, une 
Veftate âgée pourroit répondre : 

„ Nous l'avons vu fouvenç avant les 
„ rayons de l'aurore , accourir à l'églife 
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„ & s'unir avec nous dans le chant des 
w matines: il vifitoit le tombeau d'Eloï-
„ fe, en lifoit lUnfcription, plaignoit ta 
„ deftinée, & à mefure que la douleur 
M s'emparoit de Ton ame, il lui fouhai-
» toit en foupirant le repos éternel. 

,> Tantôt d'un air languiflant , il s'sp-
», puyoit contre ce • pilier , louriant à ce 
w qui fe paffoit dans fon imagination ; tan-
„ tôt il piroifftit trifte , pâle & rèveut , 

• „ comme un amant qui a perdu ce qu'il 
n aime. 
• „ Un matin je ne le vis point fous le 
„ dôme,,ni dans la nef, ni dans la fa-
a criftie ; il ne païut point auprès de la 
w tombe , ni près du bénitier, ni fous le 
„ portique. Un autre parut , qui nous 
M apprit que celui que je cherchois ne 
„ pouvant vaincre la paflîon dont il btû-
» loit pour une d'entre nous, étoit allé 
„ terminer fes jours malheureux dans les 
„ pays les plus éloignés. Il nous remit * 

, „ auffi ces vers que nous récitons avac 
55 autant de plaifir que s'ils étoient du ce-
M lèbre Vhitehead, ou du tendre & plaintif 
„ Gray. 

**§M*c^ 
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IL L E Î A Ï -i Milord *** en lui 
envoyant le Codicille du Tejlament au 
D. Swift. 

M I L O R D ! 

N ' A Y A N T pu voua fournir Jufqu'à 
préfent quelques particularités au fujet du 
Teftament du D. Swift, je feifis avec em-
preflemeat cette occafion pour fatisfaite 
votre curiofité. 

IL eft très certain que notre D. Swift 
a légué 12 ,000 livres fterling, pour Péta-
blifleraent d'une maifon deftinée à loger ' 
tous ceux qui font attaqués de quelque 
maladie d'efprit. La nouvelle de cet éta-
bliiTement charitable s'étant déjà répan
due avant la mort du teftateur, on croyoit 
qu'il regardoit auilî les malades de corps, 
mais Swift déclare pofitivcraent qu'il aban
donne le foin de ces derniers aux Méde
cins & aux Chirurgiens, & qu'on ne doit 
loger dans fa maifon que ceux qui (ont 
affedés de diverfes maladies d'efprit, auili 
dangereufes que contagieufes. 

SA charité s'étoit étendue pendant & 
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vie fur tous les individus de la Grande-
Bretagne) il trait oit & guérifToit les Lords» 
fans négliger leurs Secrétaires. Une lon
gue expérience lui avôit appris qu'il en. 
et oit de ces maladies d'efprit comme de 
la goutte» qui attaque plus fou vent & 
avec plus de violence, les gens de dif-
tindion que le menu peuple. On lui fit 
il y a quelques années des propositions 
très avantageufes pour qu'il vint s'établir 
à Wdlminfter, afin d'y exercer (es talent 
merveilleux, mais il les refufa fous pré
texte qu'il ne pourroit fuifire au traite* 
ment de tant de malades. 

Il fe fixa à Dublin, parce qu'il n'y en 
trouva pas plus qu'il n'étok en état de 
jftsgner; il fut cependant allez généreux 
que d'envoyer des recettes à Londres & 
à Weftmînfter. Quoiqu'il mourut dan» 
& 89me année » il ayroit fouhaké de vi
vre enooîê quelque tems » étant fur 1* 
point d'entreprendre la guérîfon de plu-
fiturs malades ete diftindion. Il donna 
encore dans fon lit de mort une preuve 
4e fit grande charité» Simon Tuk, Ton con-
feffeur , que la fille de chambre de Myladi 
Wedlè & fa grofle tête avoient pouffé au mt-
niftere fàcré , lui ayant demande peu d'heu
res avant fa mort > s'il quittoit la vie 
Jàns regret» il lui répondit avec une 
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voix prefqu'éteinte, je mourrois plu^ con
tent fi je ne voiois que perfonne n'a: 
plus que voua befoin de mes remè4es.f 
Je ne vous fais part, Milord, de toutes 
ces circonstances, que pour vous convain
cre combien on a fait tort à la, mémoire, 
de Swift, en s'imaginant qu'il avoit éta-> 
bli une mai Ion pour les malades ou fous 
hypocondriaques. Au rette, tous le? fous, 
foie d'Irlande foit d'Angleterre, auront, 
lieu d'être contens de , cet étdblifTetnent,. 
furtout ceux qui en doutent le plus & 
pouif le bonheur desquels Swift eft mort 
trop tôt. Vous en ferez encore mieux* 
convaincu, Mylord, lors-que j'aurai l'hon
neur de vous dire, gue bw-fc infifte beau-' 
coup dans fon teftatnent fur l'exécution 
d'un Codicile qu'on a trouvé dans fon 
bureau, qqi contient les noms de tous 
ceux qu'il a jugé dignes d'occuper quel
ques places dans fa maifon ; il y prie infr 
tamment les membres du Parlement de 
faire exécuter fes dernières volontés» & 
c'eft dequoi il eft occupé actuellement.' 
J'efpére vous obliger , Mylord, en vous 
envoyant une copie fidèle de ceP CoStà 
cile. 



M A Y. 1 7 7 0 . 79 

III. CODICILE DU TESTAMENT 

D U D O C T E U R S W I F T . 

MOI fouffîgné', après mûre délibération or-
donne que la maijon pour rétablijfement de 
laquelle je lègue 12,000 liv. fierling, foit oc* 
cupée par les perfonnes cy-bas nommées, les 
reconnoijfant les plus dignes de ce bienfait. * 

M l C Ô L A S Z A R R I N G ^ m o n 
Marguillier, trouvecoit très mauvais fi je 
ne lui accordois pas la .première place. 
Si l'orgueil éccléfiaftique fuffit pour par
venir k Pépifcopat, perfonne ne mérite 
mieux que lui d'être pourvu du premier 
Archevêché vacant, & comme il rend 
une juftice complette à les rares qua
lités , il ne défefpère pas encore de 
cette haute fortune, à moins que la Corn-
tefle d'Yartûouth, qu'il accufe de lui avoir 
déjà été contraire dansJ deux de Tes pré* 
tentions, en prévenant contre lui le bon 
Roi George, ne fe .déclare contre lui. Il 
mçnaçe là Cour de fe mettre du parti du 
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prétendant , (I elle continue à lui être Op» 
pofée. Il dit quelque fois à Tes amis 

N fous le fceau du fecret, qu'il doute fou-
vent de la vérité de la Religion , parce 
qu'elle n'accorde pas à nos -Eccléfiafti-
ques un pouvoir auffi étendu qu'ils pour* 
roient l'exiger de droit, & qu'on n'hono
re pas autant les ÏVIarguilliers que chez 
les Jaqobites. 11 eft cependant fort zèle 
fur d'autres articles de fa religion, & Je 
ibis perfuadé qu'il a fait plus de proféli- , 
tes dans un an que Burnet dans toute fe f 
vie* Enfin il traite* d'incrédules tous ceux 
qui le contrarient , ou qui ne lui témoi
gnent pas autant d'égards qu'il exige en fa ' 
qualité d'honorable Mafguiltier. Ceft pour 
toutes ces raifons* & pour contenter fur-
tout fa noble ambition, que je lui- deftine 
la première place dans ma maifon. 

Mi LORD LAVÂT mérite fans contredit 
de tenir compagnie à mon honnête Mat-

. guilier. Si Poh diftribuoit dans ce monde 
les poftes d'honneur félon les qualités per-
fonnelles, Lord Lavât occuperoit aétaeile-
ment celui d'un excellent cocherj mais il 
eft Lord, parce que fon Grand-Père l'ë-
toit déjà. Son éloquence brillé furtoùt 
lorfqu'il parle du courage & du médite fle 
fes ancêtres, & il n'accorde fon eftirhe 
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<}ufi ceux dontîtes ayetfx oftt. déjà pptf$ 
du rems de Guillaume le. Conquérant pouf 
d'habiles ehafleurs de renards» t ,Il (ort tour 
jours mécontent du Parlertiegt;* parç^fjue 
fon fuffrage :eft-, rarement feivj .,& qu'oa 
empêche que .fa délibéçatioa ne .tourne 1 
futilité dé fa patrie. U î ifc fe irouVfj* 
d'autant phss .malheureux -. que plufieur* 
membres du Parlement m ^ t affuré̂  qu'il 
n'y a voit pas prononcé yil$ JyUatye depuis ^ 
«jtfort dé la Reine Anne*; & .{ju'on ne ,voIt 
dans les régilire$ publies aupunq proteftatlo^ 
lignée dmibir nopK l$M6t fp*, talen? |>a-
litiques fe îéduilent à p^jer avec cognoit 
fance- de caufç des admirâ leSf quaiit^^é 
(es qhiend de chafle* il ignofe ^folumei\t 
toutes iesJfeuttt; feie^q^s,;J'ai]4té-féruui^ 
de fon çnérance eri f a i ^ . 4 ^ 9 ^ : f i 
lant tt&usé a^eci.liiï dflijHM»fc> feçiité ojjfr 
ron^i^fputoit fur Ie8»pr4r<ègaw^de la no-

-Méfie alleaiatfeki, ril y-&WfeQ agrès n9H« 
-avoir écouté ^eh4tfntf^iMlWKs -*npmensjf. 
*je fuis itf patiilil4e:r4/âi/W^^t Cantons,* 
paeiulntvlqi e4w^^'Peu^ij§f^ne|enné fa.' 

'mille ho{>te, 'd&Vitemicnp(\($bnt ignorance 
"fcîfe ftupid«éw>rt>e feut/crsjn^r? quty gfe 

•̂fe déclàre-jiiteppcftrniéiirbqçÇjfîpA e" *|-
-rôur' dei méfaopiHtô # &/ qji'̂ r ne contre 
- bu* àoq^eûn^ i»nQ*^pqs dansj^tcfc^ 

> i -' oq 3.ci c ' * « - ... . ^ i *L ..il . . JQT 
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tfeft pourquoi j'ofe me flatter que le Pas-
lement lui fera occuper incceflamment la 
-place que je lui deftine dans ma maifon. 
' C o M M B la nobleffe de notre pays 
fe fait uit plaifîr fenfible de contribuer 
•aux progrès des fciences & beaux «arts & 
tfencourager les talens, Afylord Pallbrov 
tlpit fe trouver bien déplacé au milieu de 
ifcmt de gens auxquels il reffemble fi peu., 
*«at il ne lui fuifit pas d'être auffi igno
rait & auffi ftupide que fon Fermier, 
*mais fl fe (ait un point d'honneur de crou-
'pi dans fôn ignorance, & faifît toutes 
les occaGons favorables pour porter un 
cbxtp ftutofté tfux fciences, croyant leur 
'faire grâce en fe contentant d'en parler 
avec mépris Il fronde les favans dans 

"lotîtes les foclétés publiques & particule 
'tés, ràfà <«ttn» il jbuit de 2o , ooo liv. 
lïérKng dèP tfettl»1 & que fa femme eft d'i*. 
zHe beautf achevée, on l'admire au H / -
*depark & coft lé fottfrè à ta Cour : il en
tretient à ferâfcd 'feux deux Secrétaires, 
"qui n'otit dmte^oocupafcfctà que de rire 
î gorge dêptoiéeyau'momfent qu'il ouvre 

5ja boiiche pour vomir des ' injures contfre 
'lesfavaîs. Oh3 di* même qu'il en Sait vex&c 
'un trôifièmè'tfAllemagiie^aiis la perfua-' 
*tïoft qu'Ai aftafctod eft <ph* paropm.foit 
pour admirer fes difcours, foitpour re-
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préfeçeetf UO Jaqttes Pudding i gens> ou'il 
eftime infiniment. Lors qu'il veut fe taire, 
valoir » il affùr* ppr fendent n'avoir lu de 
fa vie qgie l'almanach $ le Craftmqnn ; il 
traite cependant Miiton d'extravagant Se 
le Comte Shaftsburi de pédant. Selon lui» 
toute la Nation Britannique s'eft rendre 
coupable 4e p£danti£me, en permettant que 
le Po$t* Dryden fut enfeveli dans l'Abbaye 

, de Weftminften On concevra aifément 
par tout .ce qu9 je viens de .dire , que ft 
Mylord PàUbrow conferve fa ftupidité en-
cote quelques années, il tombera, daoa 
Finccédultté t c'eft pourquoi je fupplie 1^ 
Parlement d« lui faire «occuper le p)ûtÇ>ç 
qu'il fera poflSble la place que je lui 4c0i-
fte dans ma muifon. 
- SA Grandeur • Monfeigneur l'Evèque 01 
Qarry mértte ftuffi m$ fllape dans ma mai* 
£bn, & on-jpouira te lui faire occupe* Fans 
craindre que fe» Pafcpiffiens s'apperçoiverçt 
de (on aWènçe. JUs [l'ont vu rarement en 
fa qualité d'Evêque , fon Chapelain effc 
chargé de toutes les fondions épifcqpales % 
& fa fetandeur fe contente fort, mddef. 
teooent de percevoir fa penfion. Ses ta-
lens pour fe commerce furp̂ flfcnt xmxÀy 
plus rufe Juif de tout le Portugal; il aft 
&re des v^iffeaux, & lorfqu'on le <$ofc 
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dans fon cabinet d*étude, il fe tient au 
galetas pour confulter les vens. Il prête 
tes capitaux avec toute la prudence d'un 
honnête ufurier', mais comme celui-ci 
n*eft pas toujours aflùré du fuccès de fa 
tare cèconomie, qui pourroit être dérangée 

Î>ar quelque banqueroute innatendue; je 
uis iouvent en peine pour fa grandeur, 

craignant qu'elle ne fourniffe peut-être un 
article intéreflant dani nôtre hiftoire éc* 
cléfïaftique, en cas qu'un Créancier mal-
avifé le pourfuivit jufqu'en chaire, & le 
Et enfermer après une banqueroute avé
rée dans la tour deftinée aux prifonniers 
de cette efpèce. Que je plaindrois fes com
pagnons d'infortune ! Je fuis perfuadé que 
fa Grandeur ne feroit pas un partage égal 
cfés aumônes qu'on y envoyé, mais qu'elle 
en retiêndroit au moins la dîme en fa qua
lité d'Evêque. Que cet ufurier (bit donc 
enfermé dans ma maUbn, & qu'on y con
duire auffi, s'il eftpoffible, celui qui Façon, 
{acre Evêque. 

IL y eut le 3 de Septembre trois ans 
que le jeune de Something voulût fe pen
dre» craignant d'être oublié dans le nom-
t>re déJceux qui dévoient être élus mem
bres du Confeil. Je fais fort mauvais gré 
à ceux qui l'en ont empêché, comme le 
rent d'oucft fouffloit alors avec beaucoup 
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de force, il fe feroit pendu en vrai Bre
ton , le pays auroit été purgé d'un hom-
me fingulier & capricieux, & on m'auroic 
épargné la peine de lui affigner une place 
dans ma maifon. 

MALHEUREUSEMENT que ce Something, 
encore mineur, a été élu Confeiller de la 
Ville, malgré la faine raifon & fa barbe 
nainante, il eft vrai que ce fut au plus 
grand défavantage & de la Ville & de 
fon propre corps , puifqu'il fe fie 24 heu
res après fon élection un changement des 
plus furprenans dans tous fes membres; 
fa tête £c redrejfa en arrière & refta fans 
mouvement foutenue par un cou plus ma-
jeftueux, que celui du rifible Lord Plak-
ney; & c'eft ce qui nous doit faire ad
mirer la fageflè de la nature bienfaifante, 
qui accorda à l'heureux Something cette 
précieufe faveur, fâchant que cette tête 
importante feroit chargée du pefant far
deau du gouvernement de l'état. Ses 
yeux, qui n'avoient, été occupés depuis 
plufieurs mois, que de la contemplation 
des attraits de notre aimable danfeufe, Ma-
demoifelle Poper, s'obfcurcirent tout d'un 
coup, & il doit, s'il en faut croire le pu
blic , s'être exercé dès - lors devant fon 

. miroir , à coûter ver fe mine magiftrale avec 

%'.... . 1 iZOi Ci T.- ".-• . . . •<• .* ' •' . 
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te même foiçi, qu'une jeune fille prend à 
faire paroître tous fes charmes, mais an-
cun membre de fon corps n'a plus fouflèrt ' 

~dé èe changement qUe fon pauvre ventre, 
qui groffit avec tant de rapidité , qu'il fût 
obligé de congédier plus de douze tailleurs 

jqûi lui faifoient fes habits trop étroits » 
Maître King coriTerva le plus long tems 
Ja pratique, & je lu? dois ce témoignage 
qu'il poflede la coupe la plu4 parfaite d'un 
ventre magiftral. On comprendra fons pei

ntre que celui de Something demandoic des 
pies fermes & affûrés, À je prie ceux qtii 
pourroierit en douter d'examiner fa démar
che Jorfqu'il fe promène par la Ville} il 
jnafche aveu uhe lenteur & xine pru
dence (ans égale, le pavé paroit céder 
fous une charge àuffi pefante* Tel eftlc 
portrait te plus refftmblaàt de la figure de 

1 notre Something : rien de plus fingulitr 
que fon caraftète. Toutes fes paroles ont 

[ un double fens, il écoute avec la plus 
fcrupuleufe attention tous les difcdurs qu*il 
entend, afin dé, s'aifûrêr de ceux qui en 
tieiidroient de nuifîbles aux intérêts de 
l'état s il doit parvenir Tannée prochaine 

" à crt pofte plus élevé, & c'eft pour lors 
qu'il fe ptopofe de rçméJier à tous les abus 

c qui fe font glifféi ïfeiïs le fcdtivertiement ; 
il connaît ̂ patfaiternent le fort & le foible 
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ât fa nation, & il vous entretiendra de 
fes privilèges & de fes droitures, auifi 
bien que nos jeunes Chevaliers pourraient 
vous entretenir de ee qui s'eft pafle au 
Parlement la première fois qu'ils y ont 
ailifté. Ceux qui (avent le flatter font fûrft 
de fa protection, qu'il leur accorde avec 
autant de dignité, & avec une contenanoe 
aufli alTûrée que peuvent avoir ed nos an
ciens Rois, lors qu'ils touchoienrles écrouct-
les. 

TOUT ce que je viens dire fera fuffi-
fant pour démontrer que le jeune So-
mething mérite d'être enfermé dans nia 
juaifon , & je fupplië mes exécuteurs Tef: 
tamentaires de l'y faire conduirerM"aVant 
qu'il foit élu membre du Parlement. 

J'E'TOIS d'abord dans l'idée de choific 
le vieux bon-homme Nottwell 9 pour tenir 
compagnie à Something, foh collègue, par
ce qu'on m'avoit affûré qu'il avoit caufé 
bien des défordres & commis plusieurs irt-
juftices envers nos concitoyens. Il eft vrai 
que tous ces rapports me parurent d'au
tant plus fufpeâs 9 que je favois que ce 
pauvre Nottwell étoit trop imbécille pour 
être fripon. J'eus lieu de m'appïau-
dir de ma prudence, ayant appris que 
& femme étoit caufe de tout le mal qu'U 
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«voit fait, que c'étoit elle qui condam-
poit & libçroit les parties, & que for> 
mari n'avoit d'autre part à tous ces défor-
dres que de lui fervir de Secrétaire j que 
ç'éioit à cette femrru' habi e & ambitieufe 
que nous avions obligation du mandât 
nouvellement publié à Dublin, qui accor
de aux femmes de Menteurs les Confeil, 
lers le raiig fur toutes les autres; que c'é
toit elle qui avoit fufcité au négociant 
Ç«W?rvce fameux procès qui l'a ruiné , 
non que fa caufe fut mauvaife , mais par-
cf qiïe fa fem.ne s'étoit avifée mal-à-pro. 
P'S , en Rapprochant de l'autel, de pren
dre le pas. fur Madame Nottwell. J'étois 
fouvent fort éronné de ce que toutes les 

. ch .rges éccléfiafttques étoient depuis quel-
.ques années occupées par des fujets tout 
à fait indignes de les pofffider , ' mais on 

: vient de faire cetf*er ma furprlfe en m'ap-
Pjenant, qu'il n'eft point dfautre voca
tion que de ' la proredion de Madarîje 
No t t ^ i l . Eirs diftribue les' pôftes, tan-

. dis une vieille femme fa confidente 
ïm propofe quelques fuj:ts, & décide 
du choix. Le ConfeU paye les élûs<, 
§c let Bourgeois n'ont confervé. d'atf-

^très droits, que celui de "bailler'"&' de 
dotmir à .I'Eglife, dont ils profitent fans 
aucun fcrffpule. Toutes ces confidérations 
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n'ont déterminé à changer de fentiment , 
ce fera donc Madame NottvwITqui occu
pera la place que j'avois d'abord deftînee 
à (on mari, qui eft innocent de tous ces 
déf ordres > mais comme la perte de (à 
femme le mettra hors d'état de remplie 
déformais les fondions de fa charge, je 
loi confeille de demander. fa démifllon , de 
fe tranquilifer & de s'occuper du foin de 
fon ménage. 

MON ami Partridge- eft mort trop tôt* 
fans quoi je ne la 11 rois Jurement p̂ s oa-
blié dans mon leftament, mais pour lui 
prouver mon fincère attachement 9 j'aurai 
forn de tous les chers parens, tous les 
Partridges, c. à. d. les fous politiques : 
tous ceux donc qui pourront prouver 
qu'ils d fondent en ligne dkeâe du fa
meux Partridge feront reçus fans ,nulte 

'difficulté dans ma maifon,,& s'il fe troq-
voic parmi eux un Auteur politique, il 
aura rang fur mon Marguillier. J'ordonne 
donc expreflement qu'on n'en oublie au
cun , & je condamne ceux qui contre
viendront à mes ordres, à lire leurs écrits 
& à fe faire dire la bonne fortune par up 

• membre de cette refpedable famille. Si 
le nombre des malades de cette famille de-
venoit trop considérable, je prétends qulon 
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en déplace quelque autre, pourvu que ce 
ne (oit ni un Lord, ni un Philofophe. 

Monfieur Dewlapp , Ecuyer eft d'un cai* 
raâère ii fingulier, que j'ai été long terni 
à pouvoir le démêler, j'ai à 1? fia corn*» 
pris qu'il étoit fou. Son exceffive parefle 
lie lui ayant pas permis de fe livrer dans 
fa jeuneâe à l'étude de la Religion ni 
-à oelle des Sciences & des Beaux - Arts » op. 
ne fera pas furpris que dans fa 43ms 
^nnée, il n'aye encore lu que les comptes 
de fon Cuifinier, qui les lui apporte cha
que jour très régulièrement avant midi. 
Tous ceux qui le voyent avant les repas, le 
trouvent d'une ftupidité furprenante, n'en
tendant fortir de fa bouche aucune pa
role raifonnable ; mais dès que le vin 
commence à lui monter à la tête, ce qui 
arrive déjà au fécond fer vice, c'eft tout un 
autre homme , fon éloquence fe développe 
tout à coup, tout fon corps penfe , & fon 

• Chapelain ne s'en trouve pas trop bien : com
me il eft éccléfiaftique, & que le Chevalier 
ne trouve rien de fi maufladeque la Religion, 
ce pauvre Chapelain eft toujours l'obiet de 
les plus piquantes railleries. La fublimité 
de l'efprit du lavant Chevalier paroit dans 
tout fon jour , lors qu'on vient à parler 
de quelques dogmes de notre feinte Reli-
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gton. Il raille aufli finement fur l'im
mortalité de Famé que le plus habite 
fiacre. Comme il eft de la dernière igno
rance, & qu'il ne comprend ni la doctri
ne du falut, ni la certitude d'une au
tre vie , il traite tout cela de fables 
inventées pour faire peur aux enfens & 
non à un homme comme lui. On pour
voit peut-être croire, après le portrait 
que je viens de faire du Chevalier! que 
Veft mal à propos que je lui deftine une 

f ilace dans ma maifon, & que' j'aurois pu 
ui biffer fa liberté fans craindre qu'il 

en abufat pour caufer du défordre dans la 
fociété ; mais il fera bon d'avertir mes lec
teurs» que ce Chevalier a un autre dé-
'faut capital qui eft d'être fort riche, & 
comme il fe trouve un grand nombre de 
ces petits efprits affamés qui abufent de 
ce défaut, pour fatisfaire leur gourman-
dife, il en réfulte cet inconvénient, c'eft 
que comme ils ont un peu plus de génie 
que leur bienfaiteur, ils fe le rendent tou
jours plus favorable en donnant une efpè-
ce de forme à fes penfées, & en les fai-
fant imprimer fous le nom de livre. Ceft 
là l'origine de tous les écrits contre la 
Religion qui ont paru depuis 13 ans; on 
a été étonné jufqu'à ce jour de trouver 
fi peu de Uaifon & de bpn fens dans tous 
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ces livres, mais cette furprife ceflera loi» 
4 qu'on faura qu'ils ne contenoient que les 
difcours de table, de l'ignorant & y vre, 
Chevalier Dewlapp , que Tes penfionnaires 
affamés faifoient imprimer. Pour remédier 
à cette extravagance, j'ordonne que Moru 
fieur Dewlapp foit enfermé au plutôt 
dans ma maifon ; je veux de plus que 
Pu Page du vin lui foit abfolumcnt in
terdit, cfpérant qu'il ceâera de clabauder 
contre la Religion , & que fes repas fru
gal s entretiendront fa ftupidité naturelle , 
ce qui lui fera plus avantageux que nuifi-
bie. Le Parlement fera enforte que le 
tiers de (on revenu foit employé à l'entre
tien de fes parafites, qui n'écriront plus 
contre la Religion, n'ayant plus befoin 
de ce moyen pour gagner leur vie. 

( La fuite, le mois prochain. ) 

* 
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IV. S T A N C E S DE M. DE VOLTAIRE 

A' MADAME LA DUCHESSE DE CHOI-

SEUL. 

- Wk AD A M E , un héros deflru&ew 
N'efi à mes yeux qu'un grand coupable. 

I J'aime bien mieux un fondateur \ 
L'un ejt un Dieu, Vautre ejl un Diable. 

* Dites donc à votre mari 
Que des neuf filles de mémoire 
Il fera le feul faveri 

S JS de fonder* il a la gloire. 

Didon, que j'aime tendrement,' 
Sera célèbre -d?£ge en âge : 
Mais lorsqu'elle fonda Carthage » « 
Cefl qu'elle avait beaucoup £ argent. 

S le vainqueur de la Syrie 
Avait eu pdur.fon Intendant 
Un OmfeiUer du Parlement, 
Rom fi'aurions joint dlcxanèrie. 
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Nos dévots ayeux autrefois 
Ont fondé des pieux aziles 
Pour les moines de £ François | 
Mais ils n'ont point bâti de villes. 

Envoyez-nous des Amphions, 

Sans quoi nos peines font perdue*. ~ 

A Verfoix nous avons des rues. 

Et nom n'avons poiys* de mmfons. 

Sur la raifon f fur la jitfiiçe 9 

Sur les grâces, fur la douceur 
Je fonde aujourd'hui mon bonheuri 
Et vous êtes ma fondatrice. 

V. M. DE V O L T A I R E A MAD. 
NECKCT. 

Q. rUElLE étrange idée efr même * 
Dans votte efprit fige ;, tidftmé ! 

Que vos bontés i*ent égkréi 
18? que votre peine eft perdu** 
A moi chétif une Jfatuel 
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Je ferai d'orgueil ennyvré ? 
Vomi Jean Jacque a déclaré 
Que éefi à lui qu'elle était due. 
Il la demande avec éclat. 
L'univers par retonnoijfance, 
Lui Sevrait cette recompenfe : 
Mais f univers ejl un ingrat. 
Gefi 4>ow que je figurerai 
En beau-marbre d après nature, 

LorJquV Paplyos je reviendrai 
Et que j'aurai la main plus fkre. 
Si ! fijamaà9 de ma façon, 
J3é vos attraits on voit Timage* 
On fait comment Pigntation 
Traitait autrefois fan ouvrage. 

% * * * . 
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V L F A B L E , 

LE CHAM? ET LÀ CHARRVS.1 

V-iONTRE wm fàn pourquoi tqurne? 
. ce f e r > v » . - , 

Difoit un champ à certaine ùbarrue? 
Vom m'aviez (Ht, que je voik étqis ejjer é 

Que pour me confoler des fureurs^ds l'hiver * 
Ma beauté par vos foins m1 alloit, êtrç rendue 

Que dis*je ? vous me déchirez l 
Mon amitié vom trçtive^ inexombh : : 
Cruelle, un jour vous vous repentirez 
D'avoir trop écouté cette rigueur coupable. 
Et la charrue alwf de toujours pénétrer : 

Combien d'objlacles à combattre] 
Chardons de difparoître£§ ronces de s'abattre i 

Le fol enfin de s'épurer. 
Ou dominoit la mauvaife herbe 
Le froment naquit fans efforts t 

& 
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Et Vépi jàunijfynt fur fi tête fkpexbe , 
En fi courbant* étroit fes trèforu 
Où tendy dites.vous * cette fablel 
Ah! le voicu Son utile leçon 
Pour tous ks cœurs eji refpeclable » ; 

Et peut des mœurs préparer la moijfon. 
Un ami tendre, maà févêre, 

Tançoit fur fes défauts un homme quil ai* 

moit : 

Son zèle avec force exprimoit 

Lu principes i un cœur fenfible » yutà âpfàrti 
Vautre. éfrayé â* fa févèriti , 
En CtppeBoit à la téndveffk - ' 
Qè i&itic fidèle intimidité-i 

Lui reprochoit ce quil nommôit rudejjè* 

0 THQH ami, mm tendre ami 9'„? 
Répondit aufli- tôt le fâge t 

. . Un jouf viendra que jf ferois haï^ " 

Si dans le tems préfetf je n'étoà point faH* 
vage. 

Ah ! comme alors vous me remerciere% i 
Jffi traite votre cœur comme cettefchàxr^z^ 
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Traite ce champ. Mais la faifon vente , 
De moijfonner • que vous me chérirez ! 

Mon ame alors par vous fera mieux enten
due. 

Cet homme avoit rgifon. Contre nos vains 
penchons. 

Vamitié s'arme de reproches y 
Mais d'un cenfeur nous craignons Içs ap

proches i 
Ses avis font pour nous autant de focs tran^ 

chans* r * 
Qtiïrflporte, bilas ! S rtos âmes fe brifent? 

0 mes amis, n$ m'épargnez jamais : 
Vos reproches font des bienfaits 

Ils déchirent k ctôr , mais ils le f&titiftnt. 

V I f*u OBSERVATIONS MB'TE'OROLOGI-

"'• l ** , ' OPES. 

V-
• O U S voulutes bien, Mejffieurs, inférer 

da£s votre Mercure dé Janvier quelques ob
servations météorologiques » que vous ju-
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geâtes dignes de leur place, au moite par 
leur fingularité* Cçfte M raifon m'engagea 
vous en communiquer 3eux autres. 

LA. icre eft qua depuis que mes ob-
fervations ont commencé , il y a i g ans, 
jamais les 15 derniers jours du mois 16 
Mvs «font été -fi firads* A f̂  

LA ade c'cft que depuis ce teros* Nous 
n'avons aoÙi jamais jeu un mois d*Avril 
auili froid/ \ \ 

L'hy ver cependant n'a pas été rude ; mais 
\ bien long <* à caufe de ce: qoe j'ai rapportéjda 

mois d'Odo^re pafip, & des deux cuxonC 
tances que je viens de dire. Le teçrae 
moyen pour les fix mois d'hyver, ea 
comptant "depuis Odobre, a été de 39! 

' degrés. Celui de l'année paffée a été de 
A6ï degrés , qui eft fh^ver 1e plus doux 
que nous ayons eu pendant 18. aùs \ 
comme celui de 17^6 à 17Ç7 a été le 
plus froid. Le terme moyen fut de 37! 
degrés. 

LA température des quatre premiers mois 
de cette année a été comme ces quatre 
nombres -32§, 33|» 39§ » 4S|* <)ui fon^ 

* les termes moyens de Janvier» Février, 
Mars & Avril, 
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#3e3£3epe3ex3e3e3ex3e3e3e3e3e3œe3e3œe3e3aoex* 
VIIIL E N I G M E . 

J E /«£ /<? contenk comme le contenant § 

\ / * ybftp /ex *&/ic« du fage ; 
Mais je parois avec plus d'étalage, 
5 'n jQw&i qttimtik qflèz fûuvent, 
J Èfos «ir 0<{/H/ & chez un grand. 
~AViiïiivèrs eft mon appanage 
'" Êtctiufyue jout my apporte fa tributs! ' 
£>a &oi /ouf wyç/î jp̂ f bon , ^ *&w &wr ajî> 
'. femblage 

Tous les itres fimt confondus 
Le bien avee le mal incejfamment contrafte 4 
~ A la jnflketà la mifon ' 

Souvent f-aécûtde moins de fq/te9 

Qtfà F impie, qiiau polijfon. 
Je fuis Vaxèle & refuge 
De ce que fThémà a profcritl 

^ Et je me trouve ce crédit, 
Jufques daus la maifon du Juge. 
Dans les plus importons procès > 

lors qu'il s'qift des plus grands intérêts .* 
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Von ine consulte , ££ ton rencontre *«* 
0)ez moi des raifons pour & contre. 

Ah ir*Ù&tgr i ihM^dit .agfiii 
Maintenant vous me connoijfezi 

Car daps plufieurs endroits de la machine 
ronde 

Je reççù chez fio*, tout je ^otple. T c 

• ' ' ," • \ ' j ; ) • • 

* *i 

Le mot du LQGOGRIPHB du mois pafle 
tft LUMIE'RE , ou l'on trouve lire, miel, 
mot de l'énigme dé, Samfon* qui percjtt 
Vufoge de la lumière lorfqu'il eut été Ré\ 
on y voit1 a'iiffi mule, rinbe, fhrii-, rùme 9 
mer , mire, erre9 liére, mère, vue9 meur, 
lire, infiniment de mulîque. 

" \ t r r -
v » w » . y. 

r t G * 
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I T A L I E 

X V O M E . Le Saint Père a accordé au 
Roi de France la nomination aux Evèchés 
fy Bénéfices : confiftoriaux dela.Corfe, fui-
vant le Concordat fait entre, Léon X & 
François L Mais la Bulle expédiée à ce 
fujet ne feit point mention des Bénéfices 
(impies. Les lettres que Ton reçoit de 
cette isle, la repréfentent comme jouiflant 
de la plus x>ajr£ike tranquillité. On y'lève 
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avec fuccès le régiment de Royal - Corfe, 
cavalerie. . 

Quatre vaifleaux Rufles font entrés dans 
le port ce Malte. Un Agent de l'Impéra-
trice de Ruilîe ayant follicité le Grand. 
Maître de s'intérefler dans la préfente guer. 
re contre les Turcs, Son Eminence lui a 
répondu, qu'EHe ne pouvoit prendre ce 
parti fans ,1e contentement des Cours Ca
tholiques , dont les Chevaliers dépendent., 

Le Sénat de Venife a difpenfé par un dé-
cret les Curés de fe rendre à la Nonciature 
Apoftolique, pour en obtenir des Bulles, & 
a ordonné la deftruclion de tous les her-
mitages, de même que le hanniflement de 
tous les hermites, & la fuppreflîon des quê
tes étrangères. La première partie de ce 
décret vient d'être exécutée, & deux eu* 
res confidérables ayant vaqué dans la capi
tale, ceux qui en ont çté pourvus fe font 
conformés à cec ordre du Sénat. 

Les Grecs* qui habitent ,dans les isle* 
foumifes à la République, ont fait, à l'aps 
proche de quelques vaifleaux Rufles, divers 
mouvemens, qui ont mérité l'attention du 
Gouvernement! Il s'eft élevé un tumulte 
dans l'isle de Céphalonie* mais, après un 
combat, où il y a eu des morts & des blef-
iesde part & d'autre, le trouble a été appaifé. 
par les foins du Provéditeur. 
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Tous les Officiers Rufles, qui étoient 
à Pife, en font parti pour aller s'embarquer 
à Livourne. Ih ont eu avis que cirtq vaif-
feaux de l'efcadre de leur nation avoient 
relâché à Maina , dans la Morée. La Coût 
Ot^omanne paroit craindre que les Cheva
liers de Malthe ne prennent part à la pré-
Fenre guerre, & doit a\oir fait à ce Tu jet 
des repréfentations à l'Ambafladeur de Fran
ce ,xjui réfide auprès-d'Elle. 

La Cour de Nap!es a renforcé les garni-
îbtts de toutes fes placer fituées fur le gol-
phc de Venifè, & diftribué des piquets de 
cavalerie le long des côces, 

Le Grand Duc vient, par une ordonnan
ce , d'aifujertir à toutes les taxes ordinai
res & extraordinaires les 'biens-fonds de fon 
dornaine & ceux qui appartiennent aux 
Chevaliers de l'ordre de S. Eriehfie, en 
$rjbfifl2mt les fekemptions , dottt ces dèrrtier/sî 
jouilioient à cet égafrd. J 

vLe Gouverheirieitt de Vfyvife a défendu 
fbiis peine de rrîtftt de recevoir 'aïiciin vaif-
fèkti lRufle datte iVs ports, & -faic armer 
iîQ: fêHvnens de diverfe grandeur, pour pro-
tfcrW' Fe.ç cètes & fôn commence. i e Mi-
riftyi'? Rufle eto eetré ville tt reçu dp Cor-
fdtf'^Sr, qrt'fey'pr'è?, "& feit. parvenir au 
etiimèO'toW^tli^brjvne^ to'rtôuvelle im
portante de rhèfùrèHix deter^uemem de la 
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première divifion de Pefcadre RulTe dans 
la Morée & de fes fuccès. Ce débarque
ment s'eft fait fans réfiftance , plufieurs pe-
tites places ont été enkvées d'abord, & 
l'on a entrepris fans délai le fiège de Na-
poli de Romanie, pl.ce forte, qui a un 
port également vafte & fur. On aifûre que 
les peuples de cette province fe fou mettent 
avec joye à la domination de l'Impératrice, 
quoi qu'ils ayent promis une fidélité in
violable à la lublime Forte. 

ANGLETERRE 

JUONDRES. La Chambre des Commu
nes a délibéré fur la remontrance de la cité 
de Londres au Roi, & fur la réponfe faite 
par S. M., & après de longs débats cette 
remontrance a été déclarée un libelle at
tentatoire 3 la majefté du trône. Le Maire 
& les Shérifs feront mandés & interroges 
par la Chambre à ce fujet. La cité de 
Weftmtnfter, de même que la province 
de Wiirshire, fe prépare ' à remontrer* 
dans les mêmes objets. Cène chambre a 
âuffi rendu* un arrêt concernant la légiti
mité du Parlement ac"hiel ,& réfolu de pré-
ftnter une adrelîe au Roi pour lui témoi-
grter tome l'indignation que mérite une 
telle remontrance & de demander une con-
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férence fur ce fujet à la Chambre HtHite*, 
laquelle a décidé qu'elle fe joinJtoit à ce lia 
des Communes pour Taire cette démarche* 
D'un autre côté, il s'eft tenu une aflem-f 
blée générale de la Bourgeoise de Londres ,̂ 
dans laquelle \p Lord Maire a rendu compte* 
de la réponfe dij Roi à la remontrance de 
la cité, & des dangers auxquels fon 2èle pour 
la liberté nationale l'a exporé. Sur quoi 
il a été réfolu que ce Lord & les Shérifs fe-, 
roient remerciés de la conduite qu'ils ont 
tenue dans cette occaiion, que ce remercie
ment feroit inféré dam les* papiers publics, 
& qu'il feroit nommé un Commité pour 
examiner la réponfe du Roi & en (aire 
rapport. 

Lors que les habitans de Weftminfter 
remirent leur remontrance âu Roi, S. M. 
ne leur répondit pas un mot. Les Elec-, 
teurs de Middlefex, de marne que les pro
vinces de Kent, de Northumbertand & de 
Durham, ont imité, la capitale à cet égard* 
La fermentation parojt augmenter chaque 
jour, & l'on pçut juger de Ja difpoûtion 
des efprits par le ton qui tffgœ dans dU 
vers écrits anonymes qu'on public & dom£ 
on cherche à découvrir les auteurs. Une etf 

père de prophétie affichée au,palajs de Saint-
Jimçs^anno ice ^^èçé cru$i,& fanglaut. i 



M A Y . 1 7 7 0 . 107 

T * Qwique le parti de la Cour ait paru juf-
ques ici avoir la fupériorité dans le Parle. 
ment, celui de l'oppofïtion continue (es ef
forts pour juftifier les inquiétudes du peu
ple Anglois, en aifurant qu'une rupture pro
chaine ayec les Cours de Bourbon eft iné
vitable, que le nombre des troupes Efpa-
gnôles dans la Î ouifiane monte aduelle^ 
nient à 6000 hommes, que .l'on a rompu 
toute communication avec PenfacoJa, & que 
les habitans de la Jamaïque font dans les 
plus violentes allarmes. D'un autre côté 
l'on eft très mécontent en Irlande, de ce 
que S. M, a prorogé le Parlement iufques 
au ir. Mai, & de. ce que le Viceroi a rayé 
de la* lifte des Çoiifeilers privés pour ce 
royaume, huit Députés qui fe font tou
jours oppofés aux nouvelles taxes. 

Les troubles continuent dan$ les Colo
nies Angloifes de l'Amérique, & les efprits 
s'y .aigtnflent de plus en plus. Il y a eu 
à\la Nouvelle-Yorçk un combat entre les 
ioîdats qu'on ayoit envoyé dans ce pays-
la A les habitans 9 auxquels s'étoient joints 
plufieurs matelots. Les premiers n'ont pu 
Téfifter à la fureur , qui ammoit les autres 
& Te font vu obligés de fe retirer dans 
leurs baraques. Les mauvais traitemens 
qu'ils ont eifuyés à cette occafion venoient 
de ce qu'ils a voient arraché un poteau dref-
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fé dans la place publique & appelle le 
pètem de la liberté. Quoique toutes le* 
taxes ordonnées fur ces Colonies, ' paroifc 
fent fe réduire aujourd'hui à celle qui a le 
thé polir objet, il n'en règne pas moins de 
mécontentement, & les chofes en font au 
point que Mes marchands de Bofton font 
convenus de ne point importer de mar
chandises d'Angleterre jufques à l*entière 
révocation des taxes, & ont réfolu que 
chacun d'eux exhorteroit férieurement fe 
famille, de même que fes amis & fes cor-
refpondans dans la province, à s'abftenir de , 
Pillage du thé, fous quelque prétexte que 
ce foit, & à n'en vendre à perfonne. Les 
femmes de la ville fe font même impofé 
die fortes amendes , pour celles qui contre-
viendroient à ce règlement, & n'ont excepté 
que le feul cas de maladie. 

Il a été déclaré par ordre de la Cour a*i 
Miniftre de Ruflie, qu'étant informé que les 
Rufles avoient acheté dans la Méditerranée 
trois gros vaifleaux Anglois, dont les offi
ciers & les fotdats étoient de la même'na
tion , afin de les employer contre leurs en* 
remis, & ces procédés dérogeant à la neu
tralité , on demandoit la reftitution desfii-
jets de la Grande-Bretagne. A quoi le Mfc 
niftre a répondu : Qu'on étoit libre d'a-
ch ter des vaifleaux de ceux qui en avoient 
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k vendre » que les Anglois pouvoient en- • 
trer dans tout fer vice qui leur convenoit» 
& que cependant il prendroit information 
de ce fait» duquel il n'avoit aucune conr 
ooiflance. ' 

FRANCK 

X A R I S . Les affaires de la province de 
Bretagne continuent à occuper la Cour , qui 
délire d'y rétablir le calme & de concilier 
les efprits. Les Commifiaires des Etats ont 
préfenté au Roi un mémoire relatif aux 
•Magiftrats, qui continuent à être exilés. 
Le Parlement de Rennes a envoyé à celui 
de Paris un paquet qui a été lu » toutes les 
Chambres afleoïblées, & qui contenoit des 
remontrances avec un arrêt du 3 e. Mars, 
portant ordre d'informer pour fubornation 
de témoins, & autres pièces concernant le 
•Duc d'Aiguillon. Sur quoi il fut arrêté 
que les Princes & les Pairs feroient invités 
i venir prendre leurs places en la Cour» 
& S. M. a fait expédier des lettres-patentes » 
qui ordonnent que toutes les procéduAs 
faites à Rennes foient envoyées au Greffe 
du Parlement de Paris. La première af. 
{emblée des Pairs eut lieu le 30e. du mois 
dernier. , Quelques queftions incsdentrlles 
qui fe préfentàrent furent caufe que la dé* 
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libération fur l'affaire elle-même fut renvoyé» 
à une nouvelle affmblée, laquelle fut fi
xée au 6e. Avril. Mais dans l'intervalle, de 
nwuvetes lettres - patentes ayant convoqué 
à Verfailles la Cour des^rinces &-des Pairs, 
ils s'y rendirent le 4e. & après avoir enten
du la ledure des procédures instruites en 
Bretagne, il fut ordonné qu'elles feroient 
dépofces au G eife & communiquées au 
Ïroeureur-Général, pour donner fes conclu
rions. Le premier Préfident a été chargé 
de faire quelques réferves fur les inconve-
niens qui pourroient refaite? du déplace-
•méat de la Cour des Pairs., mais S. M. a 
donne les affbrances les plus pofîtives qufe 
tes droits de cette Cour me poudroient en 
fouffir aucun préjudice. Dans la dernière 
féance, il y a été fendu un arrêt qui dé
clare nulles & incompétentes téutes les p^ôu 
'cédures faites à Rennes depuis le 3e. Mar*, 

.. ordonne qu'en les biffant cependant ail 
<Grffïè,on entendra de nouveau tous lès 
témoins déjà entendus > reçoit enfin fe Pro-

,cureur du Roi plaignant confcrfe te Duc 
d'Aiguillon & le nommé Audenard, porte 
les faits portés dans lefdites procédures & 

-informations. Une nouvelle féance a été 
• fixée au .ce. Mai, & ptufieuVs des témoins 
ont déjà donné leurs dépofitibhs. - • * 
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r Le compte rendu dans une aflemblée gé
nérale des Aâionnaires, par les l̂ éputésv 
Syndics & Direâeurs de la Compagnie des 
Indes, a fait connokre qu'il ne lui étoit 
.plus poifible de continuer fon commerce, 
ni de fatisfaire à fcs engagemens 9 qu'en fai-
fant l'appel de 400 liv, par adion. Tous 
les projets propofés pour foutenir ce com
merce ont été jugés infuffifans, & la liqui
dation de fes dettes faite par Tes propres 
mains feroit difficile & onéreufe. Ainfi ie 
Roi fera fupplié de s'en charger & d'ac
cepter la ceifion entière des droits de I9 
Compagnie. Les Aâionnaires formeront 
fur eux - mêmes- l'appel de '460 livres qui 
feront fournis en fix époques, pour ac
quitter tous lés engagemens. Au moyen 
de quoi S. M. portera Padion à 2500 liv. 
& l'intérêt à ? pr. cent, & fe chargera de 
foutes les .dettes tant anciennes que nou
velles de la Compagnie, tant en France 
que dans l'Inde, & accordera des rentes 
viagères aux Emploies qui l'ont fervi juk 
ques à préferit. 

On aflure que M. de Marbœuf eft parti 
pour la Coffè, où 3 à 4 cens montagnards 
fe font rafleiqblés, & caufent quelques dé£ 
ordres, M. de Vaux qui y commande étant 
tombé dangereusement malade»; f » -

7'-v 
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. La fonte des neiges dans les Pyrénées a 
saufé 4*s crues d'eau fi fubites & fi prot-
digieufes, qu'il en a réfulté des ravages 
affreux dans les provinces arrofées par ià 
.Garonne & par l'Adour. Lès vaiffeaux qui 
étaient au-delfus du pont S. fcfprit à, Bayons 
ne, ayant chaife fur leurs anores fe ibnt 
Jbtifé contre ce pont, dont une partie a 
été emportée. Celui de Dax a eu le mèh 
me fort. A Bordeaux, plus de 40 navirée 
ont été fracafles, le quartier des Chartrone 
41 été inondé, & les habitans de la oam» 
pagne n'ont pas efluyé de moindres pertes* 

HOLLANDE 

JLiA HAYE. La Cour de Turin ayaat 
.deflein de former à Cagliari, .capitale de ft» 
le de Sardaigae, un magafin de tout ce qui 

-eft néceflaire pour radouber Hg vaiflèaiar, 
fB propofé à des jiégocians cPAmfterdam de 
fe charger de cette entreprit. . L'affeipe 

-ayant été portée aux Etats* Généraux, les 
Députés de la province de. Hollande l'ope 

:prifè ad rttfcrcttdant. J ~ , > 
La Ruifc vient; de négocier un noueql 

emprunt de trois millions* leqad a été 
d'abord rempli, v v. . 

Les Députés, des.Amirautés» deccfoeeit 
avec ceux de Hollande, ont fait connoitre 

aux 
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au* Etats-Généraux, que/' fcorftme il nefe 
trouvera p us dans peu qtftin petit nom** 
bre de vaifTeaux de la République fur la 
Méditerranée, il convietidtoit peut être que/ 
Vtl les inquiétudes de Ta Compagnie du 
Levant au fujec des opérations des Rufles 
dans l'Archipel, oïl enttfejint une efcadre 
dans ces pai-âges à rimîâftfoil des Angloi* 
&-xles FïanÇois. SutqubH'on a Formé le 
plan d'uir* nouvel équipement de deux 
tfaifleaux de 66 canons & de 4 de "50, 
avec 1900 hommes (Fétjuipage, dartV les 
fratx defquds la Zélahdë n'encrera poiht,à 
caufe de Pépuifement de f̂éi finances* ̂  
" tes Etats-Généraux viennent de recette 

les plus fortesaflurances de la part de Pfert-
pératrice ?de:Ruiîie, qtiie lé* Commandant 
de fa'flôeéeLdahd fa Méditerranée ont'des 
ordres précfs'-cPempêchet^ue les fujets:*de 
fe République, qui commercent dans cet 
jJaifcages, ne foieht. molettes en rien. Oa 
apprend que la même- dédaration a été faite* 
rélaHventent à la Fnifice,-àla GrandetBtfe-
tâgne, & rfux-autres^Pyâances Chrétien* 
ités qui'fodt dahs fe'-ofèftie cas. 

VAtWOVÏte. Les d^ftëria&afctarë 
fc'r , OfficieraeenérauiiûH 1ervicejde laitue 

H 
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fie, & dont on a rapporté l'enlèvement 
ont trouvé moyen de recouvrer leur liberté 
en payant une fomme de 2000 ducats, & 
ne tarderont pas à fe rendre dans cette ca. 
pitale. On parle encore de diVerfes perces 
{dites par les Confédérés dans pluûeurs com* 
bats particuliers contre les Rufles. Les pré-

, miers ont été contraints d'abandonner la 
ville de Pofen, & 1500 Rufles les ont rem* 
plac& aux ordres du Colonel Rônne» qui» 
tyant envoyé un détachement & la pourfuite 
$es ennemis, en a tué ou fait prifonniers 
une partie & diflîpé le refte. Le Colonel 
Drevitz a de fon coté attaqué un des Ma-
lécHaux des Confédéré » & Ta fait prifon-
n|«ff9VQç içohpmmçsi/ Plufieurs Seigneurs 
falonoifi pris» par les Rufles dans diverfes 
censures, ont été conduits à Kiow fou» 
fcçnpe tfcQrte. Quoiqu'il paroiffe encore, 
qg*lqitfs écrite en feveur des Confédérés» 
91* obfary* cependant que le nombre en 
dimtim* fqnûWement. Plufieurs de leurs 
Chefs ont çté tués, ou ont perdu leur li
berté » d'êtres fe font retirés & ne paroit 
fent plus. M^is, oq a tout lieu de croire» 
que la Cour s'occupe plus férieufement que 
jamais du foirr de rétablir 1» tranquillité 
publique, & il eft beaucoup queftion $ '* 
île confédération générale. Ce projet eft 
vppyyi par les Manftres des Goura de Pé« 
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tersbourg & de Berlin. S. M. afîifte aux 
conférences qui fe tiennent à ce fujtt chez 
le Grand- Maréchal de la Couronne. Le 
Prince Woikonski, Ambafladeur de Ruflie, 
s'y trouve auflî. Il paroit que plufieurs 
Magnats de Pologne inclifieroient à adopter 
ce nouveau plan, comme étant le plus pro
pre pour anéantir les Confédérations parti* 
culières qui défolent depuis ti long-tems le 
royaume, & pour déterminer la Rullie à 
retirer (es troupes» Selon ee projet le 
Roi fe mettroit, à ce qu'on allure, à la 
tête de la Confédération, & le Comte de 
Mnifzeck en feroit le Maréchal général. 

Quant aux opérations relpr clives des ar
mées Ruffe & Otomanne, on eft informé 
que le Grand • Vifir continue à avoir fort 
camp à B.badagh, où il fait exercer affi-
dùment fous fes yeux une armée de 90,009 
hommes. Ce Général (ft fils du Pacha qui 
commandoit l'afmée Turque dans la guerre^ 
de 1738, & qui obtint la ceffion de l'impor
tante placé de Belgrade. C'ett prématuré» 
ment, quoique fur divers avis détaillés, 
qu'on a annoncé la prife du thâttau de 
Brahilo^ par les Rufles, de même que 
celle de quelques autres places dans le voi. 
flnage, pui'que félon des lettres de Kami-
nieck du 17e. Mats, ce château étoit encore, 
à cette datte entre les mains des Turcs, 

H % 
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qui s'y renforcent de nouveau ayant* la 
communication ouverte avec le Danube & 
paroiffant vouloir porter un nombreux 
Corps de troupes vers Bender où les Ruf-
fes fe renforcent auflî. Le Hofpodar de 
Valaquie , accompagné de fes plus proches 
parens a été préfenté à l'Impératrice de 
Ruflîe & au grand Duc. Le Prince Can-
tacuzène a été créé adminiftrateur de la 
Moldavie & inftallé en cette qualité avec 
les cérémonies ordinaires. Le Général Rut 
fe Prince de Repnin eft entré dans cette-
ptrovince avec. Un Corps considérable de 
troupes. Le Lieutenant général de Stof-
fçln, après avoir laifle de fortes garnifdns 
à Buckareft & à Poczani s'eft retiré à Jat 
fy. Une Horde de Tartares s'eft jettée 
lift TUkraine Polonoife, ils ont pillé la 
petite ville de Bèrzade avec plufîeurs vil
lages. Le Comte Panin a envoyé à leur 
ptmrfuite un détachement de l'armée qu'il 
commande, lequel leur a repris le butin 
qu'ils avoient fait & rendu la liberté à 
cfeiix qu'ils menoient en efclavage. La: 
première divifibn de l'armée du Général 
Romanzow a fepafle le 7. Mars, leNief-
ter près de Kilù? , plufîeurs détachemens 
en ont fait de-même les jours fuivans & 
fi rendent en diligence à Jajfly. Oh a 
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jette de grands ponts fur le même fleuve 
près de Choczym. 

TURQUIE 

V^ONSTANTINOPLE. LE Lieutenant 
du chef de l'artillerie eft parti pour Far-
niée, afin de remplacer cet Officier qui 
eft mort fubitement. On parle du dé
part de Reis-EfFendi, homme d'un mérite 
diftingué & de fept autres perfonnes de 
considération deftinées à compofer le con-
feii du grand Vifir. Le Kan des Tarta-
res nouvellement élu par le Grand - Sei
gneur a voit reçu ordre de faire une ir
ruption fur quelque parti du territoire 
RuiTe, mais ayant formé le deifein de 
furprendre à la tête de 20 , 000. hom
mes,, un corps de troupes de cette na
tion , dans la Moldavie, il a été fait pri-
fonnier lui-même après avoir efluye une 
perte considérable. Le fuccefleur que S. H. 
lui a donné a pafle plufieurs jours incogni
to dans cette capitale & en eft parti pour 
aller prendre pofleffion de fa nbuvelle di
gnité & concerter avec le grand Vifir les 
opérations de la prochaine campagne.. 

O N continue d'aflurer que dans un Di
van qui a duré trois heures le grand SejU 

H 3 



+2b JOURNAL HELVETIQUE 

gneur a opiné pour une réconciliation avec; 
la Ruffie, fondé fur les victoires conti
nuelles remportée? par les troupes de cette 
nation, & le mauvais état açfluel de l'ar
mée Ottprnanne. Mais que le Mufiy a 
été d'un avis contraire en alléguant, que 
les forces de l'Empire ne font rien moins 
qu'épuifïes & qu'en prenant de meilleu
res mofures on peut fe flatter de chan
ger la face des affaires & de parvenir à 
une paix honnprab'e. Il parait que cet 
avis a prévalu & que S. H, eft actuelle
ment réfolue. de ne rien céder à la Ruf
fie, qu'à la dernière extrémité. Le Pacha, 
d'Albanie a fait avancer quinze mille hom
mes contre tes Monténégrins, pour les em
pêcher de tenter une irruption fur les ter
res de PEmpjre Ottoman. Trois vaif-
feaux de guerre ont fajt voile pour l'Ar
chipel, $ l'Orftcier chargé de ce départe^ 
meut ayant "fait Civoy: qu'il avoir raflèm-
•pîé douze frégates équipées & armées, il 
â été expédié des ordres pour enrôlée fans 
délai tous les' gens de mer dans les difFé-
rens pcjrts de l'empire. Le Pacha de Can
die a informé la Porte , qu'une Efcadre de 
\$ vaiffèaux Ruffes avoient paru à la hau
teur de cette isle, S que cinq.de ces vaif-
féaux s'étoierit feparés des autres faifant 

* voile vers la Morée & les Isles de l'Ar-

http://cinq.de
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chipe!. Cette nouvelle a donné lieu à un 
redoublement d'sâivité dans l'arfenalde 
cette capitale, près de laquelle on a formé 
un camp de 140, 00a hommes, 

, S V I S S E. 

ML/UKICH. On a beaucoup écrit de
puis quelque tems fur l'abolition des Com» 
munes. On s'eft attaché à prouver corn* 
bien il feroit avantageux de répartir éga
lement entre tous les intérrefles un terrein 
dont ils jouiflênt en commun, & qui dès» 
4à n'eft que d'un mince rapport pour cha
cun d'eu*. Il n'a même pas été difficile 
de (aire comprendre , que l'exercice d'un 
tel droit devenoit néceflairetpent inégal, 
comme étant proportionné aux (acuités 
refpedives de ceux qui y ont part & 
fouveot ilhrfbire par rapport aux pauvres. 
Si Pon a objeâé contre ce fyftème, que 
quelques égalité que Ton mit dans une 
telle répartition, le plus ou moins d'éco? 
nomie chefc le» nouveaux propriétaires» 
l'auroit bientôt enlevée, il étoit facile de 
répondre, qu'au moins les loix de la Juf-
tice & de l'humanité qui militent en fa
veur des indigens feroient refpeâées, & 
qu'un terrain de cette, nature feroit in* 
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conteftablement mieux cultivé qu'aupara
vant: Qooi qu'il en foit, voici un fait ré* 
cent qui nous a été communiqué de four-
ce , & dont nous croyons devoir faire part 
à nos Le&eurs. Il y a dans le Rhinthal, 
Bailliage dont les huit plu& anciens Can
tons & celui d'Appenzell pofledent la Sou* 
veraineté, des Communes très vaftes. Ou 
en trouve une furtout dans la partie in? 
férieure de ce pays-là à laquelle les Bouc* 
geois de la petite ville de Rheineck & 
ceux de la paroifle de lhal ont part, & 
dont ils jouiflbient indivifémenr. Des Ci* 
toyens zèles pour le bien public avoienc 
infînué depuis, longtems, que Ton pou* 
voit tirer un meilleur parti de ce terrein » 
& que les particuliers aifés en bénéfi* 
cioient feuls proportionnellement au nom* 
bre de leurs beftiaux, tandis que les pau« 
vres en étoient privés , quoique l'on 
put les foulager efficacement, en dons 
nartt à chacun d'eux une portion de cette. 
Commune à cultiver. • On a donc propo-
fé d'en faire un partage. Cette ouverture, 
foutenue par- les lumières & la générofiU 
té du Seigneur Bailltf aétuel, qui eft mem
bre du Confeil de Zurich, a eifc le plus 
grand luccès. Lés deux Paroifles int&. 
ceflee» ont arrête enfin utomimément que 
la Commune en qudiion feroit divifée 
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en autant de parties qu'il s'y trouvoit de 
chefs de famille. Un habile Ingénieur du 
même Canton s'eft chargé d'arpenter & 
de partager équitablement tout le terrain. 
On a enfuite tiré au fort: 721 familles 
ont obtenu, chacune fa portion . féparéè 
des autres, pour en jouir feule & lui don. 
ner telle culture qui lui paroicra la plus 
avantageufe, relativement à la qualité dy 
fol. Cet arrangement occupera plus de 
bras & excitera Pindulirie. Il n'eit a<ftuei-
lement aucun . particulier pauvre de ce 
quartier-là , qui ne (oit en état d'entrete
nir une vache au moins & d'en tirer une 
bonne partie de fa fubfiftance. Le même 
Seigneur Baillif travaille aflïduement a fai
re goûter ce nouveau lyftème aux habi-
tans du Haut-Rheinthaï, qui pofledentune 
Commune beaucoup plus vafte encor que 
.celle dont on vient de parler, & tout pa
triote , tout ami des hommes ne peut que 
s'intérefler au fuccès de fes foins généreux. 

XJ ERN E. LA Société Economique de 
cette V ille, : dans fa Séance pi bique te. 
nue fous la préûdence de M. Halier, mcm-
bre du Corifeil Souverain de la Républi
que &c, a renvoyé à l'année *77'* 'e 

prix fur la queftion. Dans quel cru ejî il 
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niceffaire de faire fuccèder alternativement 
la culture des grains & celle des prairies fur 
le même terroir & quelles règles faut-ilobferver 
four atteindre ce but fuivant la diverfe ex-
pojstion & la différente nature de \haqu§ 
Joli Là Société a cependant diftingwé les 
trois mémoires qui ont pour Epigraphes, 
J. Jamque fojfor preffo &a 2. Sic quoque 
inutatù &c. 3. Hand ibi fia va &c. En 
remerciant les auteurs on les prie de faire 
attention aux remarques qui paroitront 
dans le recueil pour 1770. La Société 9 
lieu de fe flatter, que les auteurs eftima-
blés, dont les ouvrages ont déjà paru au 
concours & même ceu* qu'une matière fi 
intéreffante pourra engager à fe mettre fur 
les rangs 9 aggréejront qu'elle les -invite à 
de nouveaux efforts. La Haute-Chambre 
Economique de la même ville s'étant ré-
jervée la décifion fur les pièces en con
cours, four la meilleure cor$ru§tion d*$ 
digues, & ayant confié à la Société la pu* 
ĵ hcatiop de cette intéreffante queftion & 
la rentrée des mémoires, celle - ci fe fera 
un deyoir d'qnnonçer dans le tenu à qui 
le .Gouvernement sur* daigné ajuger le 
prix. 

O N 9 de-même renvoyé à 177 r. le 
prix de f. Louis d'or neuf de M, le fia* 
ron de Bdroldingue, fur la meilleure pré* 
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faratiôn & en mime tems la moins coitteu-
fe des divers engrais provenant des ani
maux, relativement à la variété dfis terres 
& des plantes. On propoie pour 1770. 
lé prix or inaire de 20 D cats fur la quef-
t îon, Quels font Pétat a&uel, les diftiitt 
"& les çnnéliorations pojjibles de nos* Alpes 
& Montagnes Ç^ de la fruiterie en dépen
dante? Et pour 1771. la.QuetHon, y a*U 
il dans le pays dçs plantés qui fervent à la 
teinture , leurs noms, & les endroits qui 

{Ut froduifent & Pufage qu'elles ont par 
japport à cet art. On demande que ces 
initrudions foyent tirées de la nature & 
0e l'expérience, & non des livres où le 
public eft actuellement en état de s'inftruire. 

Dp toutes les primés, on ne parlera ici 
que de celles qui ont pour objet la cou
ture de la foye au pays de Vaud, & fur-

' tout dans les Bailliages de Vevay & de 
Nyon, dont les établiflemens de mûriers font 
efpérer les plus heureux fuccès. Il y a des 
Primes pour faire venir des familles étran
gères , habiles dans le gouvernement des 
vers à foye, qui obtiendront à leur tour 
des Primes pour autant de familles Indi
gènes qu'elles auront inftruites. On en 
donnera de même à celles-ci pour fe trans
porter de la campagne à Vevay & à Nyon 
& recevoir PinftrufHon defirée. Il y en 
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a, enfin fur les récoltes proportionnelles cfe 
la ioye. On renvoyé au Programme mê
me pour le difpafitit" ultérieur de cet ob
jet dont le total fe monte à 150. Louis 
d'or neufs. Une pareille fomme environ pro-
pofée en 1766. pour les pépinières & plan
tations 4e mûriers avoit déjà produit en 
automne 1769. 60, 000. pieds d'arbres de 
ceue efA;è;e dans le pays de Vaud, fans 
•compter nombre d'établiffemens en ce gen
re, déjà exiftans, ou qui ont renoncé gé-
réreufement au concours. Ces fuccès en 
promettent d'autres auflï considérables dans 
le même objet, qui eft d'ailleurs la re-
compenfe elpérée des travaux précédera. 
Les mémoires & les attestations feront adret 
fés francs de port, fous les conditions or
dinaires, à M. le Dodleur Trybolet de la 
Lance, Secrétaire perpétuel de la Société. 

* 
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